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CONTRIBUTIONS A LA FMSE DL BASSIN DAIICAGIION (1)

V. — EGHINODERMES

Par L. CUÉNOT
Professeur à la Facullé des Sciences de Nancy

La faune échinodermu]ue du bassin d'Arcachon et de la ter-

rasse sous-marine qui borde la côte voisine est connue par les

catalogues de Lafont et de P. Fischer, complétés par Durègnk;

en tant que nombre d'espèces, j'ai peu de choses à ajouter à

leurs observations; mais on trouvera dans le présent Mémoire

des déterminations plus exactes, avec les références convena-

bles qui ne devraient jamais manquer dans un travail faunique,

des renseignements sur l'époque de maturité sexuelle, les mœurs
et la géonémie de chaque espèce, et enfin une étude que je crois

assez complète des commensaux et parasites. Comme on pou-

vait s'y attendre, la faune échinodermique propre au Bassin est

assez pauvre en espèces (14); la faible profondeur de celui-ci

(IH à 20 mètres au maximum) exclut les formes d'eau profonde,

telles que les grands Oursins et nombre d'Astéries et d'Ophiures;

le manque de substratums rocheux exphque l'absence des

Comatules, des Holothuries vraies et de diverses espèces d'Asté-

ries et d'Ophiures qui sont connues au nord et au sud de la

région d'Arcachon.

Les M formes côtières (vivant au large jusqu'à une profon-

deur de 200 mètres) que je cite dans ce travail ne constituent

assurément qu'une très minime partie de la faune profonde du

(I) .l'ai pul)lir anlériouremcnl les Coitlrihulions à ht fiiunc du lias^xiii irArcadioit

dont la liste suit: I. — Ecliiuriens {Travati.r Suill(jii /iiiiluijit/uc, 0, 11)0 J, ;{):

11. — Sipunculieus {mrme recueil, p. i:{); III. — Doridiens (/»<-;/((' recueil, 7,

I00;{, 1); IV. — Eolidiens {uièine recueil, 0, HIUO, l);!; .
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golfe de Gascogne, telle qu'elle est connue par les pèches du

prince de Monaco et celles du « Caudan » ; néanmoins, j'ai cru

devoir les mentionner, à titre local, parce que ce sont les seules

espèces que, de temps à autre, les chalutiers apportent à la

Station Biologique
;
quelques-unes, du reste, sont nouvelles pour

la région.

Pour désigner les cinq rayons de l'Echinoderme, j'userai d'une

nomenclature que j'ai employée autrefois avec H. Carpenter, et

que je persiste à trouver la plus raisonnable et la plus simple,

A

FiG. 1. — EcliinocltM'me scliémalique vu par la face orale;
m indique la place du madréporite ; A, B, C, D, E, les

cinq radius ; R, grand rayon allant de la bouche à Tex-
Irémité d'un bras ; /•, petit rayon ou rayon interradial.

bien que jusqu'ici elle n'ait pas été adoptée dans les Traités clas-

siques : c'est le madréporite, presque toujours facile à trouver,

qui sert de point de repère; lorsqu'on regarde rEchinoderme/?«r

/« face orale (fig. 1), le radius op[)osé à l'interradius madrépo-

rique est désigné par la lettre A; les suivants, en tournant dans

le sens du mouvement des aiguilles d'une montre, sont succes-

sivement B, C, D et E; les interradius sont désignés par les

lettres des radius qui les circonscrivent : ainsi l'interradius

madréporique est appelé CD; les interradius suivants sont DE,

EA, AB et BC. Pour exprimer les dimensions des Echinodermes
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à bras, on donne habituellement les longueurs du rayon radial

et du rayon interradial, indiciués dans le schéma ci-contre par

leurs lettres conventionnelles.

Je remercie très cordialement MM. Koeiiler et Osn-ufiREN,

qui ont bien voulu, à plusieurs reprises, examiner deséchanlil-

lons et me donner leur avis.

ASTÉRIES

Dans le Bassin môme, on trouve trois espèces d'Astéries,

deux fixées à demeure et abondantes, Asterias rubens %i Astro-

pecten irregularis, une accidentelle, Asterias (jlacialis. Il est une

espèce tout à fait littorale dont l'absence à Arcachon mérite

d'être notée, c'est YAsterina gihbosa Pennant, qui existe à Kos-

coff et à La Rochelle d'une part, et sur la côte de Biarritz

d'autre part, c'est-à-dire au nord et au sud du Bassin ;

P. Fischer, dans son catalogue de 1869, la signale dans celui-ci,

mais sans détails, et il n'est pas sur qu'il n'y ait pas là quelque

erreur; en tous cas, on ne l'y trouve pas actuellement. Bien que

cette espèce vive habituellement sous les pierres, il semble

qu'elle trouverait dans la région des habitats à sa convenance ;

mais comme c'est une forme peu mobile, dépourvue de larve

pélagique, il est improbable qu'elle pénètre dans le liassin,

dont les abords sont constitués par d'immenses étendues sableuses

que \Asterina ne peut assurément pas franchir.

Dans l'Océan, sur la terrasse continentale voisine, les chalu-

tiers pèchent assez souvent une demi-douzaine d'espèces dont on

trouvera plus loin l'énumération.

On déterminera facilement les trois espèces propres au Bassin

avec le tableau ci-contre :

1" Sur le dos, trois rangées de grands piquants, et entre eux

deux rangées incomplètes; les piquants sont entourés à leur base

par une épaisse collerette de pédicellaires croisés : Asterias gla-

cialis \j.

2" La face aborale porte de petits piquants assez régulière-

ment espacés, mais qui ne dessinent qu'une rangée bien nette,

occupant la ligne médiane de chaque bras: Asterias rabens L.

I{" La face aborale est recouverte de petits pi(|uanls très serrés
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(paxilles); les bras sont bordés de grosses plaques marginales :

Astropecten irregularis Linck.

I. — Asterias glacialis Linné

Synonymie et bibliographie complète dans Lldwig (Die Seesterne des

Mittelmeeres, 1897. p. 3G4).

Cette belle espèce est très rare dans le Bassin; je n'en ai vu

qu'un seul exemplaire, pris par des pêcheurs à la jagude (lïlet

vertical pour capturer des Soles), dans le chenal du Teychan,

sur fond de sable, par 3 mètres d'eau (août 1903). C'était un

exemplaire probablement adulte, dont le grand rayon (rayon

radial) mesurait 11 centimètres; il appartenait à cette variété

spéciale aux très faibles profondeurs, caractérisée par la petite

taille relative, la teinte d'un gris verdàtre uniforme (par oppo-

sition aux teintes claires habituelles chez les formes d'eau pro-

fonde) et la coloration rose foncé des organes génitaux; cette

Astérie était absolument identique aux individus tout à fait

littoraux que l'on trouve dans la Méditerranée, à Banyuls, à La

Ciotat (KoEHLER) et à Naples (Ludwig) ; Ludwig a donné une belle

figure en couleur de cette variété dans sa Faune de Naples

(pi. 3, fig. 1).

P. Fischer (1809) signale des Asterias glacialis sur les bancs

à l'embouchure du Bassin, mais pour ma part, je n'en ai jamais

rencontré; certainement elle vit au large (expédition du « Cau-

dan »).

VAsterias glacialis est une espèce à grande répartition que

l'on rencontre dans l'Atlantique et les mers avoisinantes (mer

d'Irlande, Manche), depuis l'Islande jusqu'au Cap Vert; elle est

rare dans la mer du Nord, oii on ne l'a guère signalée que sur

la côte de Norvège, du Finmark jusqu'au Skagerrak; elle est

bien connue dans la Méditerranée occidentale et l'Adriatique

(A^oir Ludwig pour des renseignements détaillés sur la géonémie

de cette espèce). Elle s'étend verticalement depuis quelques

mètres jusqu'à 180 mètres.
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II. — Asterias rubens Linm^

Synonymie et description dans Jeffrey Iîei.l (Ann. and Mag. Nat. Hist., 1891,

et British Echinoderms, p. 100). Description dans H. L. Clark (The Eclii-

noderms of tlie Woods Hole region, 1904, p. oo3), sous les noms d\lsterirts

riily/iris Stimpson-Verrill et (VA. pallida A. Agassiz-Goto.

Cette espèce, de beaucoup la plus commune de nos côtes, est

très facile à reconnaître ; la surface dorsale du disque et des bras

porte de courts piquants plus ou moins écartés les uns des

autres et irrégulièrement disposés; sur la ligne médio-dorsale

de chaque bras se trouve une rangée très apparente de piquants,

parfois bien rectiligne, parfois en zigzag, qui s'arrête au point

de contact du disque et du bras. La coloration est extrêmement

variable; le type peut-être le plus commun est franchement

orange sur la face dorsale, mais il est des formes plus claires,

blanc jaunâtre, et d'autres d'un violet foncé, avec tous les inter-

médiaires imaginables.

Les variations de symétrie ne sont pas très rares et on en a

maintes fois signalé; on trouvera une liste sommaire des cas

décrits dans Bateson (Materials for the study of Variation, Lon-

don, 1894); voici. ce qu'il en dit (p. 439) : a On voit fréquem-

ment des Asterias rubens et A. ylacialis à G ou 7 bras symé-

triquement disposés, et j'en ai vu une avec 8. Les individus à

4 bras existent, mais sont beaucoup moins communs que ceux

à 6 ». Pour ma part, j'ai examiné à Arcachon peut-être un millier

d'/l. rubens, et sur le nombre j'ai trouvé 9 cas de variation

méristique : 4 individus à 4 bras, 4 individus à 6 bras et 1 à

9 bras, tous n'ayant qu'un unifjue madréporile comme le type

pentamère. Bien entendu, ce sont là des variations méristiques

parfaites et indiscutables; il est très facile, du reste, de distin-

guer une Etoile vraiment tétramère. qui n'a que 4 angles buc-

caux, d'une Etoile pentamère dont un bras a disparu récemment

par aulotomie. J'ai représenté ci-contre (fig. 2) les deux extrê-

mes, un individu à 4 bras et celui à 9 bras, qui constitue jus-

qu'ici le maximum connu de la polymeric.

On est malheureusement très uial renseigné sur la significa-

tion de ces formes oligo- et polymères, i)uis(iuil est impossible

de savoir si ce sont de vraies mulations. donc héréditaires, ou
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des fluctuations non tmnsmissibles ayant pour cause un accident

FiG. 2. — Asiciias iiihciix à i bras el à '.» I)ras.

de développement survenu plus ou moins tôt dans l'ontogenèse,
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à lexemple des Escargots séneslros. Dnns le premier cas. ces

miilalions pourraieiil èln?, après isolemeni, rorigiiic d'espèces

ayant normalement un nombre de bras intérieur ou supérieur

à î) ; il est vrai (ju'on ne connaît pour ainsi dire pas d'Astéries

tétramêres. mais il y a de nombreux Aslerias comptant nor-

malement et constamment plus de î> bras (.4. ttniuispina Lam.

de 6 à 8, A. calamar'ia Gray de à 12, A. vohellata Slad.

11, etc.).

Conditions d'habitat. — .VAsterias rubens est une espèce

robuste, à exigences peu précises, puisqu'on la trouve en grande

abondance dans des faciès très différents (rochers calcaires dans

le Boulonnais et en Normandie, grès siluriens des iles St-Marcouf,

roches granitiques de Tatihou et de Goncarneau, sables d'Arca-

chon); il est curieux qu'elle fasse totalement défaut dans d'autres

localités, comme aux îles Ghausey, à Granville, à Roscoff, par

exemple, et il serait intéressant de préciser les conditions déter-

minantes de son absence (mer trop agitée, absence des Mollusques

dont elle se nourrit?) A Arcachon, on commence à trouver

VAsterias rubens dans la zone à Fucus, accrochée aux pieux

des parcs, aux collecteurs, aux amas de Moules ; elle abonde sur

le sol sablo-vaseux, au niveau des herbiers de Zostères, et

descend beaucoup plus bas, dans des régions qui ne découvrent

jamais. Comme on sait, elle se nourrit principalement de bivalves,

surtout Moules et Huîtres ; l'estomac dévaginé passe dans la

cavité de la coquille baillante et digère les parties molles, de

sorte qu'on ne trouve presque jamais de particules solides à

l'intérieur de l'estomac (voir à ce sujet Eichelbaum, 1910).

\JAsterias rubens est un des Echinodermes les plus euryhalins

qui soient; elle peut supporter une eau de mer dont la salure

est un peu inférieure à 10 grammes de sels par lilre, et c'est

grâce à cette propriété qu'elle s'avance assez loin dans la Baltique;

dans cette mer dessalée, sa limite orientale est, d"a[)rôs Môbius,

entre le 12" et le 13* degré de longitude Est; on l'a même trouvé

plus à l'est encore (ouest du Stolpe-Bank, par 20 mètres de

profondeur), en très petits exemplaires, mesurant au maximum
l'I millimètres de diamètre.

Enfin, cette espèce est relativement eurylherme: on en voit,

à marée basse, dans des flacpics exposées aux rayons d'un soleil

ardent, à demi couvertes [)ar l'eau, ou sous des Zoslères mis à
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sec, et elles ne paraissent souffrir aucunement de l'élévation de

température et de ce début de dessiccation.

BoHN (1908) a étudié avec beaucoup de soin les réactions des

A. rubeiis à la lumière et a constaté que les exemplaires d'Arca-

chon étaient assez indifférents à Téclairement, contrairement à

ceux d'autres localités qui, lorsqu'ils sont insolés. gagnent

volontiers les places d'ombre. Lorsqu'elles viennent d'être prises,

les A. rubens présentent une réaction géotropique négative qui

est tout à fait constante; immédiatement, elles montent le plus

haut possible dans le récipient où on les a déposées, ne s'arrê-

tant qu'au moment où elles affleurent la surface de l'eau ;

souvent elles s'y étalent, la face ventrale tournée vers le haut;

puis au bout d'un temps variable, les Etoiles redescendent et ne

présentent plus que des réactions indéterminées ou bien restent

inertes.

Reproduction. — A Arcachon, la maturité sexuelle et la ponte

se placent certainement au mois d'avril; Lafoint (1809) a observé

en aquarium la ponte spontanée et a même décrit une sorte de

rapprochement sexuel (1) : la femelle se soulève sur l'extrémité

des bras et commence à rejeter des œufs; le mâle, même
éloigné de plus d'un mètre, se rapproche alors de la femelle,

se glisse entre ses rayons et émet son sperme; puis les deux

Astéries se déplacent assez rapidement, la femelle en avant, le

mâle en arrière.

Toujours d'après Lafont, il y aurait chez cette espèce un

dimorphisme sexuel : les mâles seraient plus petits, à l)ras plus

grêles que ceux des femelles et de consistance moins charnue,

à tubercules plus petits et de couleur violette (As/crias violncea

de G.melin), tandis (jue les femelles, à bras épais, seraient de

teinte rouge orangé. Gela est certainement inexact, car sur un

lot d'une douzaine d'individus examinés exprès, j'ai trouvé des

femelles aussi violettes que possible et des mâles de teinte

fauve. Gcpendanl, il est à remanjuer (ju'Alex. Agassiz (1877)

note aussi, pour les Aslerias vulgaris (noire .1. rubens) et

Forbesi, que les deux sexes présentent une couleur différente

à l'époc^ue de la reproduction. Il y a là, pour un observateur

1 LuDwiG, flans son travail sur le di'veloppemcnl iVAsIcriiKi fjibbosa 1882), a aussi

décrit pour celte espèce une sorte de rapprochement sexuel.
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qui serait au bord de la mer au printemps, un petit problème

à élucider.

Au début de mai, la ponte touche manileslement à sa fin: la

majorité des Astéries ont leurs organes génitaux vidés; seuls

quelques retardataires ont encore des spermato/oïdes ou des

œufs. Pendant l'été et l'anlomne, les glandes génitales sont

tout à fait réduites, comme l'a remarqué Gh. Péhea (1908), et ne

renferment plus que des phagocytes et des éléments germinalifs.

Au mois d'août, on trouve de très petites Astéries, de quelques

millimètres de diamètre, qui proviennent assurément de la

ponte de l'année. • •

Les constatations faites à Arcachon sont bien d'accord avec

celles des autres auteurs : Gheeff, à Helgoland, et Giakd (1900),

à \\ imereux, indiquent comme époque de ponte la fin de mars

jusqu'au milieu de mai. suivant la température extérieure;

Garstang, à Plymouth, la place en mai: enfin, d'après Moutiînse.n

(1901) on rencontre la larve Brachiolaria de celte espèce de mai à

septembre, ce qui s'accorde assez bien avec une ponte printanière.

Géomhnie. — L'Asterias rubens compte parmi les Echino-

dermes dont l'aire de répartition est singulièrement étendue :

on la trouve sur les deux côtés de l'Atlantique, du côté oriental

depuis l'Océan glacial arctique et la mer Blanche jusque sur

les côtes du Sénégal; du côté américain, du Labrador au cap

Ilatteras (c'est VAstcrias vulgaris de Stimpso.n et Yerrill, qui

me parait absolument identique à notre A. rubens). Dans le

Pacifique, on la connaît sur les côtes du Japon. Elle a été intro-

duite récemment en Méditerranée, sans doute avec des Hiiitres

(parcs de Cette où elle a été sigiudée en 1898 par Ivokiiler). et

elle paraît s'y reproduire.

Sa répartition bathymétrique s'étend depuis la basse mer

jusqu'à 650 mètres de profondeur.

III. — Astropecten irregularis Liiick

Synonymie et desci-iplion déliiillée dans .Ikii kkv Hki.i, Jîrilisli Ivhiiiodenns,

p. G6), dans Ludwig (b^aune de .Naples, sous les noms (K^ pciilannil/iiis Délie

Chiaje, p. 39; et var. scrra/KS M. Tr., p. 47), dans Koemlick (IDOî), p. 42'».

Mentionné dans le catalogue de P. Fischkk (1869) sous le nom {VAsIrn/n-rli n

(iranridcm 0. F. Millier (Zoologica Danica, 1788-1800. tah. 83).

Cette jolie espèce est colorée en brun clair sur la face dor.sale,
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avec une légère teinte violette à l'extrémité des bras; souvent

un semis de petites taches brunes dessine une étoile dans la

région du disque; le madréporile est entamé, du côté tourné

vers le centre, par un groupe de paxilles. Les plaques margi-

nales dorsales portent un revêtement de granules, parmi lesquels

font saillie un ou deux courts piquants; elles sont environ au

nombre de trente de chaque côté du bras.

Cette espèce, tout à fait adaptée à la vie dans le sable, est

très abondante dans le Bassin, sur toutes les plages au niveau

des Zostèrcs (Truc de Pineau, Mapouchctte et autres parcs, île

aux Oiseaux); elle vit enfoncée superficiellement dans le sable,

comme XOphhira lacertosa, et ap[)arail à ta sarl'ace lors(|ue la

mer remonte. Placés dans un aquarium à fond de sable, les

Astropecten s'y enfoncent très rapidement et ne laissent dépasser

qu'un cône aboral, haut de 5 millimètres environ, gonflé de

liquide cœlomique (fig. IJ), qui parait fonctionner comme un

^f^^^^

FiG. 3. —• Cône ahoral d'un Aslroped'-ii i/-/cijiilaris eiilerré

dans le sable.

organe av^ertisseur; quand ce cône est heurté par un animal, il

se contracte, peut même disparaître complètement et VAs/ro-

peclen s'enfonce plus profondément dans le sable; puis le cône

reparait quelque temps après. Gomme les autres Astropecfen et

les Luidia, cette espèce avale de petits Mollusques entiers

(Lamellibranches ou Gastropodes), qui parfois gonflent démesu-

rément son disque: j'ai trouvé aussi dans l'estomac des fragments

(ïEc/i'uwcardium cordaliun, exactement comme Eichelbaum, qui

a décrit minutieusement le contenu stomacal de cette Astérie.

La reproduction a lieu sans doute en été; j'ai trouvé, en effet,

au début d'août, des organes en pleine maturité, bourrés de

gros œufs prêts à être pondus. Il est assez singulier cpie Lo

RiANCo (1899 et 1909), pour la forme méditerranéenne de cette

espèce (pentacanthus) , indique comme époque de reproduction
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(à Naples) les mois de décembre et de janvier, alors que Lrnw ig

(1807) place la maturité sexuelle, dans la même localité, au

mois de mai; c'est une bizarre contradiction. Lo Bianco note que

les mâles mûrs sont de couleur vert jaunâtre et les femelles

rosàtres; je n'ai pas remarqué ce dimorphisme sexuel sur les

irregularis d'Arcachon .

Sijnonymie. — C'est surtout Koehliîr (1909) qui, avec beaucoup

de pénétration, a débrouillé la synonymie de cette espèce : il a

montré qu'elle variait beaucoup, quant à la taille et à la largeur

des bras, et surtout au sujet de l'armature des plaques margi-

nales dorsales, qui peuvent être simplement couvertes de petits

granules, ou bien présenter parmi ceux-ci un ou deux courts

piquants, accompagnés ou non de deux ou trois granules plus

gros que les autres, qui existent sur tout ou partie du bras;

tous les passages entre ces différentes formes se rencontrent et

leur coexistence en une même station achève de démontrer leur

identité spécifique. Dans la Méditerranée, la forme à plaipies

marginales sans piquants prédomine de beaucoup : c'est l'an-

cienne espèce pentacanl/ius Délie Chiaje ; la forme à plaques

marginales armées est beaucoup plus rare (Toulon, Messine) :

c'est l'ancienne espèce serratus Millier et Troschel. Dans l'Océau'

on rencontre le plus souvent des individus à bras plutôt élargis

et à plaques marginales munies de piquants; il en est de même
à Arcachon où je n'ai jamais vu le type penlacanlJnis pur ;

quelquefois il n'y a que quelques plaques marginales qui portent

un piquant, mais d'Iiabitude il y en a un ou deux, accompagnés

ou non de granules plus gros que les autres, sur toute la longueur

du bras. La taille des individus du Bassin est plutôt réduite; le

plus grand individu que j'ai eu entre les mains mesurait îkÎ mil-

limètres de grand rayon (du centre du disque jusqu'à l'extrémité

d'un bras), ce qui est sensiblement inférieur aux dimensions

des grands individus méditerranéens.

Géonémie. — Espèce caractéristique des fonds sableux, à très

large répartition; on la connaît sur le côté oriental de l'Atlan-

tique, depuis la Norvège (îles Lofoten) jusqu'à Liberia, dans la

Méditerranée occidentale et l'Adriatique. Elle |)énèlre dans la

Balticjue par le Kattegat jusqu'au niveau du S. E. d'Alsen et de

rOresund. En profondeur, elle s'étend depuis jusqu'à 932

mètres et plus.
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ASTÉRIES DU GOLFE DE GASCOGNE

Assez souvent, les bateaux à vapeur qui pèchent au chalut

sur la terrasse sous-marine qui s'étend le long des côtes de

France et d'Espagne, rapportent à la Station Biologique des

Etoiles de mer qui viv^ent dans ces régions à des profondeurs

ne dépassant guère 150 mètres. Je crois devoir les citer à titre

de renseignement, bien que ces trouvailles ne nous apprennent

rien de bien nouveau sur la distribution géographique.

IV. — Luidia ciliaris Philippi

Espèce de grande taille bien reconnaissablo à ses 7 bras fra-

giles, figurée et décrite en détail dans Ludwig (Faune de Naples,

p. 61). On la rencontre dans rx\tlantiquc, des Shetland et iles

Fârôer jusqu'au Gap Vert, dans la mer du Nord et la Manche et

dans la Méditerranée occidentale ; elle ne paraît point se trouver

dans l'Adriatique. Sa distribution verticale s'étend de 4 à 100

mètres.

V. — Plutonaster subinermis IMiilippi

Astérie à 5 bras, de très grande taille (H= jusqu'à 21» centi-

mètres), à face dorsale d'un rouge magnifique, figurée et décrite

en détail dans LuDwui (Faune de Naples, p. 10a). Dans son cata-

logue (1809), c'est sans doute cette espèce que P. Fischer a

désignée sous le nom A'Aslropecten aranciaca Lam. {crenaster

Dujardin et Hupé), en la confondant avec VAstropeclen auran-

tiacus L., forme surtout méditerranéenne, qui est rare au delà

des côtes portugaises (1).

Gomme toutes les Astéries, le Plulotiaster est carnivore ;

Ludwig a trouvé dans l'estomac d'un grand exemplaire les

débris à demi digérés d'une Grevette et d'une Holothurie ; de mon
côté, j'ai extrait de l'estomac d'un Plutonaster deux petits

Echhiocardium flacescens 0. F. Millier.

(l) La station la plus sepleulrionale d'A^/ro/icc/cii (iiiraiiliaciis est par 'i7" 11'

lai. >'. el 5" 27' long 0., donc très au large des cAlfS de Bretagne, par 6;i mt-lresde

f .nd fE. Pekriek, 18%).



L. cuÉ^OT : i-'AtM- DU BASShN d'arcacho.n 29

Cette espèce, toujours rare, a été pèchée dans l'Atlantique,

depuis le golfe de Gascogne jusqu'à la côte de Libéria en

Afrique, puis dans la région occidentale de la Méditerranée et

dans l'Adriatique; on la rencontre habituellement entre o9 et

300 mètres de profondeur.

VI. — Pentagonaster placenta .Mûller et Trosrliol

Astérie plate et épaisse, ayant la forme d'un pentagone régu-

lier, bordé par des plaques marginales ; la face dorsale est rouge

brique; le madréporite est blanc et très visible; espèce figurée

et décrite en détail dans Ludwig (Faune de [Naples, p. 137) (1).

D'après M. KoiiHLERqui a bien voulu examiner mes échantillons,

ils ne diffèrent du type que par la présence de pédiccllaires

spatules, minces et allongés, (jui manquent le plus souvent aux

formes méditerranéennes, et qui du reste varient beaucoup de

nombre suivant les individus ; d'après Ludwig, les Pentagonaster

placenta de la Méditerranée n'ont jamais de pédiccllaires ; c'est

trop absolu, car Koeiiler (in lilt.) en a observé sur un exem-

plaire de l'Adriatique.

Cette rare espèce est connue dans la Méditerranée occidentale

et orientale (mer Egée) et dans l'Adrialique; dans l'Atlantique,

elle a été signalée par Koehler (expédition du « Caudan », 18!)0)

dans le golfe de Gascogne, par 45° 18' lat. X. et .j" %V long. 0.,

à 400 mètres de fond ; les chalutiers d'Arcachon en ont rapporté

à diverses reprises; notamment en 1902, de nombreux exem-

plaires ont été péchés au N.-O. du Bassin, par 43° 3' lat. X. et

4" 43' long. ()., à 199 mètres de profondeur; ce sont jusqu'ici

les seules stations atlantiques connues avec certitude. En distri-

bution verticale, le P. place)ifa s'étend habituellement entre

40 et 400 mètres de profondeur.

VII. — Palmipes membranaceus Liiick

Espèce très plate, présentant des champs interradiaux très

amincis; face supérieure rouge, face inférieure blanche, mar-

(1) Il rér?ulte d'une communication que Ludwig a bien voulu me faire, que celte

espèce doit prendre place dans le genre Ceramasler fteiisu stricto. Pour raison de

priorité, lo nom spécifique y>/«'r'/(/f/ doit être remplacé par celui de regularis Linck.
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ginée de rouge ; figurée et décrite en détail dans Ludwig (Faune

de Naples, p. 243). Cette espèce est connue sur les côtes anglaises

et aux Shetland, sur la côte belge qui paraît être sa limite vers

l'est, dans la Manche et sur nos côtes atlantiques, et enfin dans

la Méditerranée occidentale et orientale et l'Adriatique ; elle vit

d'ordinaire dans des profondeurs de à 200 mètres ; Marenzeller

l'a trouvée en Méditerranée entre 400 et 600 mètres.

VIII. — Porania pulvillus 0. F. MûUer

Astérie en forme d'étoile à branches courtes, épaisse surtout

au centre et comme charnue ;
pas de piquants sur la surface dor-

sale, mais de courtes épines sur les plaques marginales des

bras ; rouge brique en dessus, plus clair en dessous ; conforme

à la description et ;i la figure de Jeffrey Bell (British Echino-

derms, p. 79).

Cette rare espèce est connue seulement dans l'Atlantique nord

et la mer du Nord, depuis les côtes anglaises jusqu'au golfe de

Gascogne, où elle parait assez abondante : elle vit entre 2o et

environ 200 mètres de profondeur.

IX. — Stichaster roseus 0. F. MùUer

Astérie à longs brasarrondis et à petit disque, revêtus de petits

tubercules; tout le long des bras, les ambulacres sont disposés

en quatre séries au lieu de deux comme chez les Astéries précé-

demment mentionnées; seulement des pédicellaires croisés;

couleur orangée pâle. Conforme à la description de Jeffrey Bell

(British Echinode mis, p. 8o).

C'est encore une espèce propre h l'Atlantique, qu'on trouve

sur les côtes de Norvège depuis les Lofoten, sur le socle conti-

nental d'Angleterre et de France jusqu'au golfe de Gascogne,

entre 4 et 300 mètres de profondeur.

COMMENSAUX DES ASTERIES

Les Astéries du Bassin, toujours indemnes de parasites,

hébergent deux commensaux : un Crustacé du groupe des

Caprelles, qui vit sur les téguments de YAslerias ruôens, et un
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Annélidc du groupe des Polynoïdiens, (|ui se loge dans la rai-

nure anihulacraire de VAstropecten irregularis.

Podalirius typicus Kmver

l'iiridiiihus lijpirits, Stebhi»\g (Report (^liallenger, .'{'.), 1888). Rihliograpliie

dans 1*. Mayer, Nachtrag /u don Caprellideu Faniio de Naples, 1890) ; voir

aussi Chevreux (1898).

Espèce caractérisée par la constitution de la grosse pince du

mâle, dont lavant-dernier article porte, sur la face palmaire,

une forte protubérance poilue.

Cette Caprelle est très abondante sur les Aslerias rubcns et

surtout, semble-t-il, sur celles de petite ou de moyenne taille;

elle se tient soit sur la face ventrale de l'Astérie, entre les

ambulacres ou sur les bords de la rainure ambulacraire, soit sur

la face dorsale, cramponnée aux téguments par les deux der-

nières paires de pattes ;
quand on l'inquiète, elle fuit sans quitter

son hôte ; il est intéressant de noter une fois de plus que ce

commensal n'excite aucunement la sensibilité de l'Astérie, et en

particulier les pédicellaires. qui cependant ont précisément pour

fonction, comme je l'ai montré autrefois, de débarrasser l'Astérie

des particules étrangères et des petits organismes qui se four-

voient sur ses téguments. La Caprelle est assez peu visible à la

surface de son hôte, en raison de sa petite taille et de sa semi-

transparence ; mais sa pigmentation assez terne ne rappelle en

rien la couleur des téguments de l'Etoile, contrairement à ce (jue

Ion remarque chez tant de commensaux.

Cette espèce, très répandue, a été souvent signalée depuis les

côtes norvégiennes et anglaises de lamer du Nord jusque dans

la Méditerranée ; parfois elle vit libre, sur des Zostères ou sur

le fond sableux, mais le plus souvent elle s'attache à un support

animé, quelquefois le Crabe Ma'ia squinado (Belle-Isle, par

00 mètres de profondeur, d'après Chevreux), ou l'Astérie Cros-

sasler papposus Fabr. (baie de Beaumaris dans la mer d'Irlande,

d'après Chadmick ; côte de lîle Te.xel en Hollande, d'après Hoek ;

le Portcl dans le Pas-de-Calais et Tatihou (1) dans la Manche),

(I) .M. LiEMiART, [irôpaiali'iir (le mon laboratoire, a bien voulu, sur mes indica-

tions, reclierclier les /'(idahriiis sur les Asléi-ies de la région de Saint-Vaasl ; il en

a trouvé en abondance sur les Cnissasii-r jia/i/toyiis Fabr., péchés par 2Î5 métrés

près de l'île de Tatihou.

fe,^— 'A<è\
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mais d'habitude sur VAslerias riibens. Sur ce dernier hôte, on

l'a signalée maintes fois : dans la mer du Nord (Krôyer, Wintuer),

à Saint-Andrews en Ecosse (Me Lmosh), à Liverpool (Fowler), en

Hollande à l'Ile ïerschelling (Hoek), dans le Boulonnais (Giard),

au Groisic. dans le bassin d'Arcachon et à Saint-Jean-de-Luz

(Ghevreux, a. Dollfus). Il n'est pas douteux que le Podalirius

typicus est en voie de devenir un commensal constant de YAste-

rias rubens et du Crossaster papposus.

Acholoë astericola Délie Chiaje

Description dans Darboux (J.-G.j (Recherches sur les Aphroditiens, 1899,

p. 140). — Synonymie et description dans Me Lmosh (British Annelids,

part 2, Polychœta, 1900, p. 397).

On reconnaîtra facilement cette espèce, longue de 4 à o centi-

mètres, à sa belle couleur, orange ou minium chez les femelles

chargées d'œufs (teinte qui nest pas due aux œufs, mais à des

dépôts pigmentaires dans la paroi du corps), blanc opaque chez

les mâles adultes ; les o* et 9 immatures sont rosés et semi-

transparents, ainsi que les femelles après la ponte. Les élytres

transparents ont une marge noire plus ou moins étendue suivant

les individus, surtout netle au bord postérieur; les quatre yeux

noirs sont placés tout à fait sur le bord du lobe céphalique,

bilobé et de couleur rouge sang. Gomme beaucoup de Polynoï-

diens, VAcholoe manifeste une vive phosphorescence lorsqu'on

l'excite par un procédé quelconque ; ce sont les élytres qui

brillent, comme l'avait déjà remarqué Panceri (1878) (voir à ce

sujet KUTSCHERA, 1909).

Gette espèce vit constamment et strictement en commensa-

lisme avec des Astropectinidés variés, rampant presque toujours

dans la rainuro ambulacraire, à la surface du ruban nerveux

radial. Dans l'Atlantique, sur les côtes anglaises et françaises

(Le Pouliguen, Goncarneau), son hôte habituel est YAstropecten

irregularis ; à Arcachon, tous les Astropecten hébergent un et

parfois deux Acholoe ; sur un exemplaire, j'ai trouvé un

Acholoe SiàuXiQ dans une rainure ambulacraire, deux plus petits

sur le dos, circulant avec agilité entre les paxilles, et trois encore

plus petits sur les côtés des bras, entre les plaques marginales.
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J'ai également rencontré le comniens;il snr une ÏAÙd'ia ciliaris

du Inrge.

Dans la Méditerranée, VAclioloe a été signalé bien des fois,

à Banyuls-sur-Mer, Cette, Naples et Trieste, sur les Astropeclen

nurmitiacus h., A. bispinosus Otto, A. /o?w/o/i/ Délie Chiaje,

A. irregularis Linck, Luidia ciliaris Pliilippi (Cuénot à Banyuls,

Darboux à Cette, Delle Guiaje, Claparède et Lo Bianco à Naples ;

VON Marenzeller et Grube à Trieste). Enfin la limite atlantique

vers le sud de ce commensal est jusqu'ici la baie de Dakar, sur

les côtes du Sénégal, où Malaquin (1894) le mentionne sur un

Aslropecten indéterminé.

OPHIURES

Dans le Bassin, vivent quatre espèces d'Ophiures, fixées à

demeure : Ophiothrix fragilis, Ophiura lacertosa, Amphiura

squnmala et Ophiocnida brachiata. On les déterminera facile-

ment avec le tableau ci-dessous :

1. Des piquants en forme de crochets au bout des bras.

Disque épineux ; tentacules ambulacraires hérissés de papilles

sensitives : Ophiothrix fragilis Abiklgaard.

1. Disque lisse : une tache blanche à l'attache de chaque bras

sur la face aborale du disque : vivipare, petite taille : Amphiura

squamala Delle Chiaje.

3. Disque lisse dans la région centrale, un peu épineux sur

les bords ; sur la face buccale, une des plaques orales est beau-

coup plus grosse que les quatre autres : Ophiocnida brachiata

Montagu.

4. Disque lisse
; piquants dessinant un peigne courbe bordant

du côté dorsal l'origine de chaque bras ; bras raides : Ophiura

lacertosa Linck.

I, — Ophiothrix fragilis Abildgaard

Synonymie dans Lyman (ReporL Challenger, p. 224), J. Bell (Brllisli Echlno-

derras, p. 131), Koehler (Bull, scient. France et Belgique, 41, 1907, p. 279).

Cette espèce, très abondante dans le Bassin, ne vit pas dans

les parties sableuses, car il lui faut des supports anfractueux sur
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lesquels elle s'applique étroitement ; aussi ne la trouve-t-on pas

habituellement à marée basse, sauf sur des débris de collecteurs

ou de vieilles caisses ; on se la procure plus sûrement en draguant

dans les chenaux sur fond de coquilles brisées et d'Hermelles.

Cette espèce est extrêmement variable d'aspect et de couleur,

comme on sait, et on en a décrit de nombreuses formes, du

reste assez mal séparées les unes des autres (voir en particulier

KoEHLER, 1895) ; les Ophiolhrix d'Arcachon présentent à peu

près les caractères des variétés Ahildgaardi et pentaphyllum :

les boucliers radiaux sont grands ; dans les intervalles de ceux-ci,

le disque porte de petits piquants dressés, qui passent un peu

sur la face ventrale des poches interradiales et dont quelques-uns

sont implantés dans l'intervalle étroit qui sépare les deux

boucliers d'un même radius: Les piquants brachiaux sont grands

et ont une tendance à se disposer dans un plan horizontal ; les

poches interradiales proéminent assez fortement, au moins dans

la période de maturité sexuelle. La coloration est infiniment

variée, les teintes roses et verdàtres prédominant ; le trait le

plus caractéristique est la présence de marques vivement colo-

rées, espacées plus ou moins régulièrement le long des bras,

toutes les quatre ou cinq vertèbres.

Au large du Bassin, par 140 mètres environ de profondeur,

vivent de nombreux Ophiothrix fragilis de plus grande taille

que les individus littoraux et de coloration plus claire, comme
il est habituel pour les formes d'eau profonde ; ils sont généra-

lement rougeàtres, avec un disque gris ; les bras blancs sont

largement annelés de rouge ; au point de vue morphologique,

ces O/^A/oMr/^r appartiennent également aux yar'iétés Abiidgaardi

et pentaphyllum et aux états de transition entre celles-ci.

Les variations méristiques paraissent être extrêmement rares ;

je n'ai jamais vu qu'un exemplaire anormal, présentant une

parfaite symétrie tétramère.

Reproduction. — Au lieu d'une courte période de ponte,

unique dans l'année, comme chez ^.y/m«5n«6en5, les Ophiothrix

paraissent avoir une époque étendue de reproduction, l'hiver

(de novembre à janvier) amenant seul une interruption dans les

poussées de maturité sexuelle. Malard (1902) rapporte que dans

la baie de la Hougue, YOphiothrix commence à se reproduire

en janvier et février, et il parait en être de même à Arcachon
;
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pendant l'été, les ovaires sont gonflés d'œufs mCirs et les testi-

cules de sperme mobile ; ce n'est qu'à la fin de septembre et en

octobre que les organes génitaux sont à peu près vides et de

petite dimension. Gela s'accorde bien avec la constatation de

MoRTENSEN (1901) qui, dans les mers du nord, rencontre de

février h l'automne l'Ophiopluteus de cette espèce.

En Méditerranée,' Le BiaiNCO (1911) note que les produits géni-

taux sont rejetés de mai à août, c'est-à-dire pendant la période

d'eau calme.

Géonémie. — Cette espèce très commune dans la région litto-

rale est répandue dans l'Atlantique oriental et les mers adjacentes

depuis la Norvège (îles Lofoten) jusqu'au Gap Vert ; sans que

cela soit tout à fait certain, elle parait descendre jusque près du

cap de Bonne-Espérance (baie de Saldanha) (Koehler, 1908) ; elle

est également fréquente en Méditerranée. Sa distribution verti-

cale s'étend de à loO mètres de profondeur, peut-être beaucoup

plus bas (Grieg dit jusqu'à 1.130 mètres).

II. — Amphiura squamata Délie Chiaje

Mentionnée dans le catalogue de P. Fischeii (1869) sous le nom d'Ainphipholis

negh'cla Johnston.

Synonymie dans Lyman (Report Challenger, p. 136) et J. Bell (British Echi-

noderms, p. 119).

Petite espèce, dont le disque ne dépasse guère 5 millimètres

de diamètre ; les boucliers radiaux du disque sont en contact

tout le long de leur bord interne ; de couleur grise avec des

taches blanches sur le disque, du côté dorsal, à l'origine des

bras.

h'Amphiura est abondant à Arcachon, sur fonds vaseux,

toujours cachée à marée basse sous des collecteurs ou des

coquilles, dans les interstices des Balanes, etc. ; en aquarium,

on constate facilement qu'elle est fortement lucifuge ; elle quitte

les régions éclairées pour aller se réfugier sous des abris. Elle

présente une faible phosphorescence, la luminosité étant limitée

aux plaques basales des piquants et à la partie proximale de

ceux-ci : la lumière est sans doute produite à rintêricw de

cellules mufjueuses, abondantes dans les régions précitées (voir

bibliographie et renseignements dans Tkojam, 1909). Enfin, comme
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on le sait depuis longtemps, VAmphiura squamata est herma-

phrodite et vivipare, et à peu près à toutes les époques de

l'année, les poches respiratoires, qui jouent le rôle d'incuba-

teurs, renferment des petits, de couleur orangée.

Synonymie.— Cette espèce a une synonymie très compHquée,

que l'on trouvera dans Lyman etJ. Bell; il est possible que le

nom le plus ancien qu'on lui ait appliqué soit celui à'elegnns

(Leach, 1815), mais comme il n'est pas certain que celui-ci se

rapporte bien à notre espèce et n'ayant aucun goût pour ces

raffinements de recherche de priorité, j'ai préféré lui laisser le

nom le plus répandu,

Gêonèniie. — h'Amphiura squamata présente un cosmopoli-

tisme curieux et exceptionnel ; on la trouve dans l'Océan

Arctique, dans l'Atlantique, aussi bien sur la côte américaine

(Amérique du Nord, Antilles, Brésil) que sur les rivages euro-

péens, dans la Méditerranée, au cap de Bonne-Espérance, au

S.-E. de l'Australie, et jusqu'à l'île Gough, au sud de l'Ile Tristan

da Gunha (voir détnils dans Ludwig, 1899). Verticalement, l'espèce

s'étend entre et 3G0 mètres de fond.

III. — Ophiocnida brachiata Monlagu

Description dans .1. Mûller et Troschel (System der Asteriden, p. UG; et

J. BiîLL (IJrilish Echinoderms, p. 116).

Cette espèce, qui appartient comme la précédente à la famille

des Amphiuridss, présente de nombreuses caractéristiques : les

espaces interradiaux du disque sont parsemés de très courtes

épines qui passent sur la face dorsale et s'arrêtent brusquement

non loin du bord ; le reste de la couverture dorsale est formé

de plaques lisses. Sur la face ventrale, la plaque orale de l'inter-

radius CD (madréporite) est beaucoup plus grosse que les quatre

autres et fait fortement saillie ; les bras, très longs et très grêles,

mesurant de quinze à vingt fois le rayon du disque, présentent

ventralement une sculpture saillante dans la région enfermée

dans le disque, sculpture qui s'atténue graduellement dans la

partie libre du bras. La couleur, gris rougeàtre ou gris jaunâtre,

est toujours terne et uniforme.

A Arcachon, cet Ophiure, qui est assez commun (plage d'Eyrac),
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mène franchement la vie hypogée et ne se voit jamais à la

surface ; il est enterré dans le sable vaseux, à 10 ou 20 centi-

mètres de profondeur, au niveau des Soleu, des Synapta

dîgitata, etc., et on ne peut le découvrir qu'à la bêche. Tl est

tantôt ramassé sur lui-même avec les bras pelotonnés, tantôt

plus ou moins étalé ; ses immenses bras, en dépit de leur graci-

lité, sont remarquablement solides et souples.

.Je ne sais si VOphiornida se comporte comme les autres

Ophiures au [)oinl de vue de la reproduction, c'est-à-dire si

celle-ci a lieu dune façon plus ou moins continue pendant une

longue période ; toujours esl-il qu'au mois de septembre, les

organes génitaux, constitués par de nombreuses poches oviformes,

sont en pleine maturité ; les œufs sont remarquables par leurs

grandes dimensions (environ 2/iO de millimètre), ce qui indique

évidemment un développement direct, ne comportant pas de

larve pélagique.

Géonémie. — Celte espèce ne dépasse pas au nord le 56° de

latitude ; on la connaît sur les côtes orientales de l'Atlantique,

dans la mer du Nord et la Méditerranée. Elle s'étend verticale-

ment de Oà 3(1 mètres.

IV. — Ophiura lacertosa Linck

Synonymie dans Lyma.n (Report Chiilleuger, p. 70) et J. Bell (British Ecliino-

demis, p. 100).

Les larges placjues buccales, correspondant aux cinq triangles

dentaires qui font saillie dans la bouche, ont une forme carac-

téristique ; elles sont obtusément lancéolées vers la bouche,

arrondies du côté opposé et plus ou moins étranglées en leur

milieu. La face ventrale des bras, dans la région (jui est incluse

dans le discpic el celle (|ui suit immédiatement, présente encore

une caractéiistique : les plaques latérales des bras empêchent

les boucliers ventrtuix de se toucher, de sorte (]u"il y a entre

ceux-ci un enfoncement médian assez profond, surtout large

entre la première plaque ventrale et la deuxième: il va en

s'atlenuant pour les quatre à dix trous suivants; au fond, il est

divisé en deux par une saihie calcaire. La surface ventrale est

blanche; la dorsale est rougeàlre, ou cale au la il. ou gris

jaunâtre plus ou moins foncé.
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Cette espèce est très abondante à Arcachon, sur toutes les

plages sableuses (Truc de Pineau, Mapouchette, etc.) et dans

les chenaux à fond de sable; sur les plages, au moment où la

mer commence à remonter, l'Ophiure, qui est enterré superfi-

ciellement dans le sable, soulève celui-ci et se décèle facilement,

de jnême que les Astropecten, les Philine, les Acteon, qui

présentent la même particularité. La forme d'Arcachon, bien

que tout à fait semblable au point de vue morphologique aux
types décrits par les auteurs, a certainement des dimensions

très inférieures à celles des exemplaires atlantiques et méditer-

ranéens ; alors que chez ceux-ci R égale couramment une

centaine de millimètres, je n'ai jamais vu, dans le Bassin même,
un individu dont le grand rayon dépassât 65 millimètres (ce

qui correspond à un diamètre de disque de 21 millimètres) et il

est assez rare d'en trouver d'aussi grands; évidemment les

individus qui vivent dans le Bassin constituent une forme locale

relativement naine. Gela est d'autant plus digne de remarque,

que les Ophiiira lacertosa péchés au large à des profondeurs

assez notables ont les grandes dimensions typiques de l'espèce.

D'après Eichelbaum (1910), on trouve principalement dans le

sac stomacal des Ophiures des grains de sable, des débris d'Anné-

lides et de Crustacés, plus rarement des fragments d'Echino-

derm'es et de Mollusques; je puis corroborer ces assertions en

ce qui concerne Ophiura lacertosa, dont l'estomac renferme

parfois des fragments de pinces de Crustacés Décapodes.

Reproduction. — Comme chez Ophiothrix et Amphiura, la

période de reproduction paraît être de longue durée ; d'août à

octobre, les ovaires sont bourrés de gros œufs roses et les testi-

cules de spermatozoïdes mobiles ; ce qui s'accorde avec la

constatation de Mortensen, qui trouve de mai à octobre la larve

Ophiopluteus de cette espèce. Par contre, dans la Méditerranée,

au lieu d'être nettement estivale, la période de ponte est plutôt

hivernale, puisque Lo Bianco, à Naples, note que les produits

sexuels sont mûrs de novembre à mars ; comme on le voit, la

différence est encore plus marquée que pour les Ophiothrix des

deux mers.

Synonymie. — Au sujet du nom correct à attribuer à cette

espèce, si commune et si connue, il se pose une de ces agaçantes

questions de nomenclature, quasi-insolubles, qui n'existerait pas
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si, parmi les règles proposées aux zoologistes, il n'y en avait

une, fâcheuse et injuste à mon sens, qui interdit les recherches

de priorité au delà de Linné (1758) : c'est en effet Linck, en 1733,

qui a figuré pour la première fois cet Ophiure sous le nom de

SU'Ila lumbricalis lacerlosa; Pennant (1777) et des spécialistes

comme Lyman et Ludwig ont reconnu la figure de Linck et tenu

pour bon le terme de Idcerlo.sd : d'autre part, Linné décrit en

17v)8 une Aslerias ophiurn et en I7<)() une Asterias riliaris,

qui correspondent certainement à plusieurs espèces d'Ophiures

fort différentes, parmi lescpielles se trouve l'espèce dont nous

nous occupons. Uetzius, en 1783, définit une forme Asterias

ciliala pour une partie des « ciliaris » de Linné et son nom
spécifique est adopté par Muller et Troschel; enfin YOphiura

lexlurala de Lamarck (181()) est encore un terme nouveau,

répondant à plusieurs espèces parmi lesquelles notre Ophiure;

Forbes et Liitken acceptent celte désignation. J. Bell, qui suit

rigoureusement ou essaie de suivre le Gode actuel de nomen-

clature, propose le nom à'Ophiura ciliaris L. qui jusqu'ici n'a

pour ainsi dire jamais été employé; pour ma part, je préfère

reprendre le vieux nom d'Ophiura lacer/osa Linck.

Quant au genre, il est juste, comme l'a montré J. Bell, de

considérer cette forme comme le type du genre Ophiura Lamarck

et de délaisser le nom iVOphioglijpha proposé plus tard par

Lyman (J8(iO).

Géoiiéiuie. — Cette espèce caractéristique des fonds sableux

se rencontre dans lAtlanlique oriental depuis le Groenland et

le nord du Spitzberg, sur les côtes européennes et dans la Médi-

terranée; de la mer du Nord, elle pénètre jusqu'au Sund et au

Grand Bell.

Sa distribution verticale s'étend de à 20(1 mètres.

COMMENSAUX ET PARASITES DES OPHIURES

Les Ophiures du Bassin hébergent un commensal et un para-

site : un Annélide commensal du groupe des Polynoïdiens, qui

se loge sur les bras de VOphiothrix fragilis, et un Grustacé du

groupe des Gopépodes, qui parasite VAmphiura squamala.

Je n'ai pas retrouvé à Arcachon des parasites signalés ailleurs
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chez VAmphiura squamata : l'Orthonectide Rhopaliira ophio-

comœ Giard (La Spezzia, Celte, Wimereux, cap de la Hague) (voir

Galillery et Mesnil, 1901) et le curieux Copépode Philichtliys

amphiurœ Hérouard (Iloscoff) (voir Hérouard, 1906). Les

Amphiura d'Arcachon portent fréquemment de petites Vorticelles

dont le pédoncule assez court peut se contracter en spirale, qui

appartiennent sans doute à une espèce banale que je n'ai pas

cherché à déterminer avec précision; mais elles n'hébergent

pas le Vorticellien des Amphiura de Naples, à pédoncule court,

non contractile en spirale, que j'ai décrit comme Vorticella

(Spastoslijla) amphiurœ (1891, p. 292); c'est ce commensal que

E. André a revu à Roscofl" et qu'il range avec raison dans le

genre Rhabdoslijla (1911).

Je n'ai pas vu non plus sur les Ophiothrix fragilis d'Arcachon

un Infusoire du groupe des Urcéolaires, Cyclochœta ophiolhricis

Fabre-Domergue, signalé à Goncarneau et que j'ai retrouvé à

Roscoff.

Enfin l'Algue verte Coccomyxa ophiuru' qui parasite VOphiura

lacerlosa des côtes suédo-danoises (Limfjord et Gullmarfjord)

(voir MoRTENSEN etK. Rosenvinge, 1910) fait certainement défaut

sur les Ophiura du Bassin.

Scalisetosus communis Délie Chiaje

Hermadion pellucidum : synonymie dans de Saint-Joseph, Les AnnéUdes poly-

chètes des côtes de Dinard (Ann. Se. nat., 7" série, 5, 1888, p. 177).

Hermadion fugax n. sp. : nomen nudum de Giard (Bull, scient. France et

Belgique, 22, 1890, p. 76).

Hermadion pellucidum Ehlers : Cuénot (Revue Biol. Nord France, 5, 1892,

p. 14).

i Hermadion Sabatieri n. sp. : Darbolx (Bull, scient. France et Belgique, 33,

1900, p. 120).

Synonymie et bibliographie dans Me Intosh (British Annelids, 2, Polychœta,

1900, p. 372 j.

On reconnaîtra le Scalisetosus communis à la disposition des

yeux, placés très en arrière sur les côtés de la tète, les deux

yeux de chaque côté étant proches l'un de l'autre; les élytres,

très transparents, montrent admirablement leur réseau nerveux

et les papilles sensorielles ; on aperçoit également bien, dans les

cirres dorsaux, un filet nerveux central qui se renfle en ganglion
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un peu avant la partie filiforme du cirre ; les soies sont transpa-

rentes comme du cristal. L'autotomie facile des appendices et

des élytres avait fait doimer à cette espèce, par Claparède, le

nom de fragile.

Cet Annélide, plus connu sous le nom d'/fcrtnndioii pellu-

cidum, est très intéressant par sa vîiriation éthologique, alors

que sa morphologie reste à peu près constante. D'une part, en

effet, on a signalé si souvent cette espèce à l'état libre, dans

l'Atlantique et dans la Méditerranée, qu'il n'est guère possible

de douter qu'elle peut mener, comme beaucoup d'autres

Polynoïdiens, une vie indépendante : par exemple, on a ren-

contré le Scaliselosus libre aux Shetland, sur les côtes d'Ecosse,

aux Hébrides, à Saint-Andrews (Me Lntosh), dans le Boulonnais

(Malaqldn), à Guernsey (Me Lntosh), à Dinard (de Saint-Joseph).

sur les côtes de Bretagne (Giard), à Madère (Langerhans), dans

la Méditerranée, à Banyuls-sur-Mer, à Cette (Darboux), à Mar-

seille (MariOxX et Bobretsky), à Naples (Claparède), dans l'Adria-

tique, à Trieste (Stossich), dans le golfe de Quarnero (Ehlers), etc.

Mais d'autre part, cette môme espèce est rencontrée ailleurs

viv^ant en étroit commonsalisnie avec des Echinodermes : c'est

VON Marenzeller (1875) qui, le premier, je crois, la signale dans

la baie de Muggia à Trieste, sur Ophiothrix fragilis (variété

alopecurus) vivant à une profondeur de 18 mètres ; Hornell

(1891), à Liverpool, trouve un exemplaire dans la rainure

ambulacraire cVAslropeclen irregularis, un autre sur Crossaster

papposus et un troisième sur Ophiothrix fragilis. A peu près

en même temps (18112), je constate le môme rapport avec les

Ophiothrix fragilis de Uoscoff, aussi bien ceux de la grève que

ceux qui proviennent de draguages : les Scalisetosus commensaux

rampent sur les bras, de préférence entre les rangées latérales

de piquants, et ne quittent pas leur hôte, même si on les poursuit

pendant quelque temps ; si on les éloigne des Ophiures, les Poly-

noïdiens paraissent fort embarrassés; ils nagent vivement, puis

tombent sur le côté, ou plus fréquemment encore sur le dos; si

un bras iï Ophiothrix vientà passer à leur portée, ils s'y accrochent

immédiatement et ne le quittent plus. Leur teinte les dissimule

parfaitement sur leur hôte : le corps transparent, tacheté de

jaune et de brun, est souvent muni île taches noires à la base

des pieds et porte aussi des taches d'un blanc opaque, (jui
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rappellent tout à fait les dessins pigmentaires des Ophiures; il

n'est pas jusqu'à leurs grands cirres latéraux qui, en se confon-

dant par leur taille et leur raideur avec les piquants des bras,

ne contribuent à les dissimuler; il y a incontestablement liomo-

chromie entre l'hôte et le commensal. Le môme phénomène a

été noté aussi par Koehler (1894) qui, trouvant à la Ciolat un

Scaliselosus de 1 centimètre sur Ophiothrir echbiata, remar-

que qu'il mime l'Ophiure «au point qu'on le distingue très dif-

ficilement sur la face ventrale de son associé. »

A Roscoff, on rencontre à coup sur {an Scaiisefosus en exami-

nant des Ophiothrir, h peu près sur la moitié des échantillons.

Au Portel, Malaqujn et moi avons trouvé sur les Ophiolhrix

fragilis ramenés en quantité par la drague trois exemplaires

du même Polynoïdien. présentant encore une remarquable

homochromie avec son hôte, notamment des bandes pigmen-

tées transverses, rappelant l'imbricalion des platines dorsales

des bras d'Ophiures. Les collections du laboratoire de Wimereux
renferment des Scaliselosus ivouyé^ par Giard sur des Ophio-

lhrix fragilis à la Pointe-à-Zoie {in Darboux, p. 13); enfin

GtARD (1890) a signalé encore cette espèce (qu'il avait appelée

sans la décrire flermndion fugnx n, sp.) sur Crossaslcr pappo-

s us dragué au large du Portel.

A Arcachon, le S. communis est beaucoup plus rare qu'à

Roscoff et dans le Boulonnais; j'en ai trouvé un petit exem-

plaire (i) millimètres de long) sur un Ophiolhrix fragilis ^èché par

quelques mètres ; il se dissimulait très bien soit sur la face

dorsale entre les piquants, soit sur la face ventrale.

Dans la Méditerranée, le commensalisme est certain de par

les observations de Marenzeller (Trieste) et de Koehler (La Giotat) ;

il est très probable que 1' « llermadion Sabatieri » découvert

par Darboux (un unique exemplaire) sur le dos d'un Paracenlro-

lus lividus de Gette, n'est autre (ju'un Scaliselosus communis,

dont il se rapproche par presque tous ses caractères. Enfin, à

Banyuls-sur-Mer, le Polychète est fréquent sur les Ophiolhnx

fragilis littoraux.

Gomme je l'ai indiqué ailleurs {La Genèse des espèces ani-

males, Paris, Alcan. 1911 ; voir p. 382), il est probable que cette

variation éthologiquc dans l'espèce .S', communis est le prélude

d'une division en deux groupes : l'un continuant à mener la



L. CUlîiSOT : KAUM- Itf BASSIN u'aUCACHOiN 43

vie libre comme beaucoup de Polynoïdiens, l'autre striclcincut

commensal sur un Echinoderme ; celle séparation entraînera

certainement une amixie complète entre les deux groupes et

pourra être l'origine de deux espèces différentes. Il est à remar-

(juerque la seconde espèce du même genre. Scaliselosus assi-

tnilis Me Intosh (= Ileniiadion echini Giard), vit en commcnsa-

lisme constant et exclusif sur le test de VEchinus esculcnlus.

Cancerilla tubulata Dalyell

Fijiure, description el bibliographie dans Giesbrecht, Aslerocheriden (l'aune de

Naples, liS99).

A Arcachon, ce Gopépode est parfois très abondant sur les

Amphiura squamala, h tel point que sur 10 Ophiures, il y en a

environ un d'infesté; d'autres années, je n'ai pu trouver un

seul parasite. La femelle, comme on sait, est toujours attachée

sur la face orale de VAmphiura, la lète tournée du côté de la

bouche, soit dans un iiderradius, soit plus fréquemment au

début d'un radius, cramponnée solidement par trois paires

d'appendices munis de fortes griffes (2'' antennes, 2" maxilles

et maxillipèdes); elle ne se détache pas même si l'Ophiure

meurt; la femelle mîire est très apparente grâce à ses gros sacs

ovigères, sphériques, incrustés de sable, qui débordent du

disijue de l'hôte. Il n'y a habituellement qu'un parasite par

Ophiure: une fois seulement j'en ai compté trois sur le môme
hôte, une grosse femelle ovigère, et deux autres encore non

mûres .

Le mâle, au moins à l'état jeune, est également attaché à la

face orale; celui que j'ai trouvé était à peu près coidorme à la

description donnée par Ganu (1892). Il est probable, comme le

suggère Giesbrecht, que ces jeunes mâles, après une mue, acquiè-

rent des caractères légèrement différents (antennes à neuf arti-

cles au lieu de six et à longues soies sensorielles; cinci anneaux

abdominaux au lieu de quatre) et quittent leur hôte pour mener

la vie libre; ce serait alors la forme que Glaus a trouvée

parmi les Zostères et qu'il a dénommée Caligidiurn var/dbun-

dum .

Le CdncerillaAv'è Antphiiirn est, d'après Giaui». excessivement

rare dans le Pas-de-Galais (Wimereux) et en Bretagne (Concar-
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iieaLi), assez rai-e au cap de la Hague (Manche), tandis qu'à

Fécanip, un Ophiure sur 10 est infesté; on le signale encore

sur la côte suédoise du Skagerrak (Kosterfjord), sur les côtes

anglaises (baie de Liverpool ; l'hôte est douteux : Opliiocoma

nigra ou Ophiolhrix fragilis?) et enfin à Naples, toujours sur

Amp/iiura squamafa, mais très rare.

OURSINS

Dans le IJassinmènie vivent quatre espèces d'Oursins (1); trois

sont fixées à demeure, Parrcliinus miliaris, Paracentrolus

lividus et Echinocardium cordatum ; une est accidentelle,

Sphœrechuius fjranulans . Dans l'Océan, sur la terrasse conti-

nentale voisine du Bassin, les chalutiers pèchent assez souvent

VEchinus aculus et le Spatangus purpureas.

On déterminera facilement les quatre espèces propres au

Bassin avec le tableau ci-dessous :

1. Oursin régulier : chacune des plaques anibulacraires pré-

sente trois paires de pores; les interambulacraires ont un gros

tubercule primaire : Parechinus miliaris Gmelin.

2. Oursin régulier : les plaques ambulacraires présentent

d'ordinaire quatre paires de pores ; les interambulacraires por-

tent à l'équateur six gros tubercules à peu près de même
dimension : Sphœrechinus granularis Lamarck.

ÎL Oursin régulier : les plaques ambulacraires présentent

d'ordinaire cinq paires de pores; les interambulacraires portent

un gros tubercule primaire acconqjagné d'autres de taille décrois-

sante : Paracentrolus lividus Lamarck.

4. Oursin irrégulier : le sillon ambulacraire impair D est

large et se continue en s'atténuant jusqu'aux pores génitaux, en

traversant le fasciole interne; les pétales .4 et /y sont à peu près

horizontaux : Echinocardium cordatuui Pennant.

(1) Les lests d'Ec/iinocyaimis pitsillm 0. F. Mûller, trouvés au Banc Blanc, qui

sont déposés au Musée de la Station Biologique, ne proviennent probablement pas

d'animaux ayant vécu sur place; ils ont dû être apportés par la mer, peut-être de

très loin. UKchinoci/ainus n'existe pas dans le Bassin, qui ne lui offre ni la profon-

deur, ni le tond convenable,
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I. — Parechinus miliaris Gmelin

Synonymie et définition dans J. Bf.ll (Britisli Echinoderms, p. 130)

Cette espèce, de petite taille, est de beaucoup l'Oursin le plus

commua du Bassin : le fond du test est verdàtre, les épines pri-

maires et secondaires, verdàtres à la Ijase, ont des extrémités

violettes ou roses. J'ai trouvé à Arcaclion un certain nombre

d'exemplaires entièrement blancs, presque comparables à des

albinos, mais qui sont reliés par divers intermédiaires aux indi-

vidus les plus vivement colorés.

Bien que cette espèce affectionne ailleurs les habitats rocheux,

elle vit à Arcachon, souvent par troupes, sur des fonds absolu-

ment sableux (niveau des Zostères) ; elle se cache aussi sous des

collecteurs ou des agglomérats de Moules et abonde dans les

chenaux, par mètres de fond, parmi les vieilles coquilles, les

Hermelles et les débris.

Reproduction. — Les femelles paraissent être notablement

plus nombreuses que les mâles, car sur 50 individus, j'ai

compté 20 mâles et 30 femelles. J'ai constaté la pleine maturité

sexuelle, permettant la fécondation artificielle et l'hybridation,

depuis la fin de juillet jusqu'en octobre; mais elle débute sans

doute [)lus tôt, [)uisque Oarstaing (181)4), à Plymouth, place en

mai l'époque de reproduction de cette espèce, alors ([uAllen et

XelsOiN (lî)lO), dans la même localité, fécondent des œufs à la

fin d'août. Mortenskn (1910) signale l'Echinopluteus de P. milia-

ris, dans les eaux septentrionales, pendant l'été et l'automne,

ce qui est bien d'accord avec les observations ci-dessus. On
trouvera de bons dessins de la larve dans le travail de Mac
Bhii>e (1903): Allen et Nelso.n ont [)u élever des larves en a(|ua-

rium jusqu'à la métamorphose.

Géonémic. — Espèce vraiment littorale répandue sur les côtes

européennes de l'Atlantique, depuis l'Islande et Trondhjem en

Norvège, dans toute la mer du Nord, d'où elle pénètre dans la

partie ouest de la Baltique jusqu'au port de Kiel ; on l'a souvent

signalée sur les cotes de France, Espagne et Portugal et jus(|u'au

Maroc. Elle s'étend verticalement entre et 100 mètres.
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II. — Sphœrechinus granularis Lamarck

Synonymie et définition dans J. Bkll (Di-itisli Echinoderms, p. lo8).

Test entièrement recouvert d'épines primaires, courtes et

égales, le plus souvent violettes ; on ne voit pas d'épines

secondaires.

Cette espèce, qui existe au large d'Arcachon, ne se rencontre

qu'exceptionnellement dans le Bassin : en dix ans, je n'en ai vu

qu'un individu, péché à la main par une grande marée de fin

août, dans les Zostères (Muscla nord); c'était un exemplaire mâle

adulte, d'un beau violet, en pleine maturité sexuelle. A jNaples,

d'après Lo Bianco, les produits- sexuels sont mûrs pendant

presque toute l'année.

Le Sphœrechinus granularis est une forme littorale relative-

ment méridionale, qui vit sux les côtes de France depuis les lies

de la Manche, sur celles d'Espagne et de Portugal, sur la côte

d'Afrique jusqu'aux lies du Cap Vert. Il est abondant dans la

Méditerranée et l'Adriatique. En profondeur, il s'étend entre

et 67 mètres.

m. — Paracentrotus lividus Lamarck

Synonymie dans J. Bell (British Echinoderms, p. 157). Monographie par

Valentin (Neuchatel, 1841).

Les échantillons d'Arcachon peuvent être séparés à première

vue, avec un peu d'habitude, des K. rniliaris, auxquels ils

ressemblent parfois beaucoup : le test de lividus est plus aplati,

la taille plus grande, les piquants plus longs, la coloration plus

foncée ; enfin le caractère du nombre des pores par plaque

ambulacraire lèvera tous les doutes.

Bien qu'affectionnant principalement les habitats rocheux, où

il présente l'optimum de dimensions, le P. lividus peut sup-

porter aussi un faciès sableux, comme à Arcachon, où du reste

il n'est pas commun ; on le rencontre surtout à la base des pieux,

sous les collecteurs renversés, sous les pierres des digues, voire

sur les bouées des passes ; il vit aussi au voisinage des herbiers

de Zostères, enfoncé dans le sable, comme ailleurs il l'est dans
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des excavations de roches. Sa petite taille relative par rapport

aux échantillons de Roscoff, Gaéthary, Banyuls, tous pays

rocheux, et surtout les oscillations considérables du nombre des

individus, d'une année à l'autre, montrent que le Bassin est un

habitat qui lui convient médiocrement.

Reproduction. — J'ai constaté la pleine maturité sexuelle,

permettant de faire des fécondations et des hybridations avec

Parechinus miliaris, durant les mois de juillet et août, et elle se

prolonge sans doute plus tard, puisque Lafont a encore observé

la ponte pendant la seconde quinzaine d'octobre ; le fait qu'on

rencontre, dans les mers septentrionales, la larve Ophiopluteus

pendant près de neuf mois, de février à octobre, indique évi-

demment une période prolongée de ponte. En Méditerranée,

Lo Bianco dit que les produits sexuels sont mûrs pendant

presque toute Tannée, de sorte qu'on peut facilement pratiquer

la fécondation artificielle.

Géonémie. — Le Paracentrotas Hoidus, espèce des plus com-

munes, ne remonte pas très haut dans l'Atlantique, où sa limite

nord est marquée par l'Irlande et les îles de la Manche; il se

rencontre sur les côtes de France, d'Espagne et de Portugal, et

vers le sud ne dépasse pas les Canaries ; il pénètre dans la

Méditerranée et l'Adriatique. C'est une forme tout à fait litto-

rale, qui est localisée entre et 4 mètres de profondeur.

IV. — Echinocardium cordatum Pennant

Synonymie et définition dans J. Bell (British Ecliinoderms, p. 1G8). Mortensen

"(1907, p. 14S).

Test plus ou moins cordiforme, couvert d'épines jaunâtres
;

des tubercules plus gros que les autres sont épars sur les

interradius DE et CD, au-dessus de l'équateur.

\JEchinocardium n'est pas très abondant à Arcachon ; on

rencontre çà et là des exemplaires isolés, au niveau des Synaptes,

surtout sur des bancs ou des plages de sable propre voisins de

l'ouest (plage du Phare, Truc de Pineau), ainsi qu'au large du

Bassin, associé avec Spntaiigus purpureus. Il vit dans une loge

creusée dans le sable (fig. 4) à une certaine profondeur (10 à

20 centimètres), qui communique avec l'extérieur par un canal
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oblique, signalé en 1871 par Robertson; le lout est légèrement

cimenté par du mucus. Bien que j'aie fait des observations

FiG. 4. — I. KchiiKictirditiin niz-dnlniii, dans sa loge. D'après iialui'e:

a, piquants pi-rianaux
; /; piquants inlra-fasciolaires ; o, orifice

évasé du canal à la surface de la plage.

II. Plafond de la loge vu de l'intérieur; f, trace des piquants intra-

fasciolaii"es ; s, sillon.

dans de bonnes conditions, je n'ai pas retrouvé le second canal
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que décrit Giard (1878) ; ce canal aboutirait à l'ouverture anale

et servirait à la sortie du sable qui a traversé le tube digestif.

Gomme l'ont bien décrit Uexkûll (1909) et Gandolfi-HoriNyold

(1910), YEchinocanHam s'enfonce très rapidement dans le sable,

en une paire de minutes, en le fouillant avec les grands piquants

des champs latéraux de la face orale.

Reproduction. — La période de reproduction parait varier

très notablement de date suivant les localités : Gaullery (1911),

qui a suivi avec soin le cycle annuel de cette espèce dans la

Manche (Wimereux), place la maturité sexuelle depuis le début

d'avril jusqu'en juin, avec maximum en mai; puis les organes

génitaux entrent en régression, depuis juillet jusfju'au cœur de

l'hiver; ils diminuent considérablement de volume et prennent

une teinte foncée, les œufs ou spermatozoïdes inutilisés étant

phagocytés par des cellules dites vésiculeuses (Gaullery et

SiEDLECKi, 1903), De son côté, Mortensen, dans les mers du nord,

trouve la larve Echinopluleus de juin à septembre, ce qui

concorde bien avec l'époque de ponte indiquée plus haut. Mais

dans des régions plus méridionales, la reproduction parait plus

précoce : à Arcachon, il est à peu près certain qu'elle a lieu à

la fin de l'hiver et se termine en avril; en effet, au début de ce

mois, j'ai trouvé des testicules bourrés de spermatozoïdes, des

ovaires dont les œufs avaient rejeté leurs globules polaires, et

enfin des organes récemment vidés. D'août à octobre, les organes

génitaux sont relativement petits, mais il y a souvent des

spermatozoïdes dans les testicules. Enfin, à Naples, Lo Bianco

dit qu'on réussit la fécondation artificielle d'octobre à avril,

c'est-à-dire que la maturité sexuelle se place en plein hiver et

au printemps.

Géonémie. — Espèce commune dans les régions sableuses de

l'Atlantique, .d'une part sur les côtes européennes, depuis le

Finmark et les iles Lofoten, dans toute la mer du Nord, d'où

elle pénètre dans les grand et petit Belt, et sur les rivages de

Grande-Bretagne, de France et de Portugal; d'autre part sur les

côtes américaines (de la Garoline à Bahia au Brésil), et enfin

dans la Méditerranée occidentale. Elle s'étend verticalement

entre et 185 mètres et peut-être plus bas. Si, comme il est

très vraisemblable, cordatum est synonyme à'E. australe Gray

(Australie, Japon, Cap) (voir Mortensea , 1907), cette espèce

serait d'un cosmopolitisme extraordinaire.

4
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OURSINS DU GOLFE DE GASCOGNE

V. — Echinus acutus Lamarck

Ecliinus Fleiniiuji Forbes (British Starfishes, London, 1841, p. 164).

Synonymie et définition dans J. Bell (British Echinoderms, p. 140).

Espèce de grande taille (jusqu'à 10 centimètres de hau-

teur), présentant sur les plaques interambulacraires un gros

tubercule primaire qui fait défaut sur certaines plaques situées

entre l'équateur et l'apex; sur les plaques ambulacraires, un

tubercule primaire un peu moins gros dessine dans les radius

une rangée assez régulière; habituellement entre deux plaques

ambulacraires munies de ce tubercule on en voit une qui en est

dépourvue. La coloration est très caractéristique : chez presque

tous les échantillons, entre l'équateur et l'apex, le milieu de

chaque zone ambulacraire et interambulacraire est blanc, et une

zone rouge le borde de chaque côté, la zone rouge radiale étant

à peine séparée de la zone rouge de l'interradius adjacent ; le

test présente donc vingt bandes rouges sur fond blanc. La face

orale est blanche ; les piquants de la région sus-équatoriale sont

colorés en rouge à la base, le reste étant blanc verdàtre.

La détermination exacte ù'E. rtc«<//^^est assez délicate, surtout

quand il s'agit de reconnaître les variétés norvégiens, Fleniingi,

méditerranea, et de le séparer de la forme méditerranéenne

melo. A ce sujet, on pourra consulter Koehler (1895), qui a

donné une diagnose différentielle de Xacutus et de melo,

MoRTENSEN (1903, p. 152) et enfin SiissBACH et Breckner (1911,

p. 181). Il me semble que XE. acutus du golfe de Gascogne se

rapporte plutôt à la variété Fleniingi, bien qu'il y ait de petites

différences.

\JE. acutus est capturé assez rarement sur la terrasse conti-

nentale, en face du Bassin; l'espèce est répandue dans l'Atlanti-

que oriental, depuis la région arctique (mer de Barentz), dans

la mer du Nord, les côtes anglaises, françaises et portugaises,

jusqu'aux lies Canaries et au cap Bojador (Mauritanie), ainsi que^

dans la Méditerranée occidentale. Verticalement, on la rencontre

à partir de 20 ou 30 mètres de profondeur jusqu'à 1.280 mètres

et plus.
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VI. — Spatangus purpureas 0. F. Mûllcr

Synonymie et définition dans J. Bell (British Ecliinoderras, p. 1(55). Mor-

TE.NSEN (1907, p. 123).

Ce Spatangue paraît assez abondant an large des passes et les

chalutiers qui pèchent par des fonds ne dépassant guère 140

mètres le rapportent fréquemment ; il est bien reconnaissable à

son test cordiforme, arrondi, pi'ésentant sur la surface aborale

une gouttière peu profonde (radius D), et à sa couleur pourpre

foncé. C'est une espèce à très large répartition qui se trouve

dans l'Atlantique oriental et mers adjacentes depuis le sud de

l'Islande jusqu'aux Açores et dans la Méditerranée et l'Adriati-

que, par des profondeurs variant de 9 à 837 mètres.

COMMENSAUX ET PARASITES DES OURSINS

Les Oursins du Bassin hébergent trois Protozoaires parasites

appartenant aux groupes des Sporozoaires, Flagellés et Infu-

soires, ainsi qu'un Gopépode commensal; il leur manque beau-

coup d'autres commensaux qui, dans d'autres localités, sont

relativement abondants. Ainsi sur les Parechinus miliaris des

côtes de la Manche (Wimereux, Luc-sur-Mer, Bretagne), et par-

fois sur d'autres Oursins, on trouve presque constamment un

Annélide Chlorémien, Siphonostoma Dujardini Quatref. ; les

Spatangus purpiireus présentent souvent, près de la bouche, un

Annélide Polynoïdien, Malmgrenia castanea Me Intosh (côtes

anglaises, îles de la Manche, Saint-Yaast, iles Glénans en face

Goncarneau), tandis que les piquants de la face ventrale portent

parfois un petit Lamellibranche, Montacuta substriata Montagu;

Lafoint (cité dans P. Fischer, 1809) avait signalé ce commensal

sur les Spatangus purpureus du large d'Arcachon, mais je ne

l'ai pas revu. Enfin les Echinocardium cordatum sont fréquem-

ment accompagnés par deux commensaux qui vivent dans le

sable autour de la loge : un petit Lamellibranche, Montacuta

ferruginosa Montagu (Boulonnais, estuaire de Salcombe et

Torbay près Plymouth, etc.) et un Grustacé Amphipode, Urothoe

marina Spence Bate (\Yimereux, Saint- Vaast, Roscoff, Goncar-

neau, Le Groisic) ; en outre, Ganu a signalé, vivant parmi les

piquants, un Gopépode Viw\\ç>xwçi\^\i}LQ,Pseudanthessius Sauvagei
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Ganu (Boulonnais) ; personnellement, je n'ai pas trouvé ces trois

commensaux de \Echinocardium, bien que les deux premiers

existent certainement dans le Bassin : en effet, il y a dans la

collection de la Station des échantillons de Montacuta ferrugi-

nosa, provenant du Banc blanc, et Gh. Pérez (1905) a signalé

VUrot/ioe marina dans les galeries des Synaptes.

Lithocystis Schneider! Giard

Monographie par Léger (Bull, scient. France et Belgique, 30, 1897, p. 240)

Gette Grégarine cœlomique est spéciale aux Spatangues,

Spataiiyus purpureus , Echinocardium cordatwn et E. flavescens,

et au moins à Arcachon se rencontre chez tous les individus

sans exception. En dehors d'Arcachon, on la connaît encore

chez les Spalangus purpureus de Marseille et chez les Echino-

cardium cordalum du Boulonnais (Dunkerque, Wimereux, Le

Portel) et de Concarneau.

GiARD, qui a découvert les kystes cœlomiques, entourés d'un

magma noirâtre, avait eu l'idée singulière deles rapportera des

végétaux inférieurs, Myxomycètes ou Chylridinées; ayant

reconnu (1892) dans le cycle de ce parasite un stade incontesta-

blement grégarinien, je l'ai fait rentrer dans le groupe des Spo-

rozoaires-Grégarines, et Léger, peu après, en a donné une bonne

monographie. Alors que les kystes, forme durable persistant

durant toute la vie de l'hôte, ou peu s'en faut, sont constants

chez tous les Spatangues, et augmentent de nombre à mesure

que ceux-ci vieillissent, en s'accumulant de préférence sur le

plastron oral, la phase grégarinienne se rencontre plus rarement,

une fois environ sur 8 Oursins (Léger). Les Grégarines jeunes

sont nématoïdes, remplies de fines granulations opaques et

douées de vifs mouvements : dans le cytoplasme des adultes

apparaissent des vacuoles dans chacune desquelles se développe

un cristal d'oxalate de chaux (f). Puis les Grégarines deviennent

ovoïdes, ce qui dénote l'approche de la conjugaison; c'est alors

que les phagocytes du Spatangue se portent vers les Grégarines

immobiles et les englobent, sans les altérer du reste. Les kystes

développés montrent des sporokystes réunis en bouquets par

l'extrémité caudale de l'épispore qui dessine un long prolonge-

ment tubulaire ; un amas de cristaux (reliquat) occupe le centre
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du kyste. Autour des kystes agglomérés par des phagocytes

s'accumulent les produits d'excrétion de l'Oursin, et le tout

forme do petites masses noires, collées au test ou aux viscères,

qui frappent les yeux lorsqu'on dissèque un Spatangue.

DoGiEL {Arch. f. Protistenkunde, 1(3, 1909, p. 204) a fait

remarquer, non sans raison, qu'on pourrait supprimer le genre

Lilhocijstis et faire rentrer le parasite des Spatangues dans le

genre Urospara.

Oikomonas echinorum Cuénot

Description et figure dans Zoologie descriptive des Invertébrés, Paris, Doin,

1900 (t. I, chapitre XI, L'Oursin, voir p. 298).

Flagellé vivant dans le liquide cœlomique de presque tousles

Oursins réguliers et irréguliers de nos mers (nommément chez

Dorocidaris papillata. Echinus esculentus q\. acutus, Parechinus
miliaria et microtuherculatus, Sphœrechinus granularis , Paracen-

Irotus lividus, Spatanguspurpw^eus, Echinocardium cordalum).

Il a été décrit par la plupart des auteurs, sous le nom de

globule vibratile, comme appartenant à l'organisme de l'Oursin;

Cattakeo (1891) est l'un des premiers qui l'ait regardé comme
une Monade parasite. C'est un petit Flagellé,

dont le corps arrondi, mesurant de G à 9 \j.

(fig. 5), renferme un noyau placé à peu près

à l'opposé du point d'atlache du fla^ B
qui est très long et très grêle ; tantôt (Monade

de Parechinus miliaris) le cytoplasme est

assez clair pour laisser voir le noyau, tantôt

il est rempli de petits granules réfringents

qui cachent celui-ci. De temps à autre la

Monade reste immobile, le corps présentant

de petits mouvements de rotation sur lui-

même, mais le plus souvent elle se déplace Fig. s. —
. . . 1 fi echmoruw

Vivement dans le liquide co^loniupie, le tla-

gellum en arrière, en bousculant sur son

passage les cellules flottantes.

On peut se demander si cette cellule

vibratile, malgré son aspect de Monade, est

vraiment un parasite ; le fait qu'elle est

absolument constante chez tous les individus et à peu près tou

\

(Jikomonas
vivant

dans le liquide cœlo-
mique de Parechinus
miliaris : A, Monade
remplie de granules
réfringents ; B, Mo-
nade à cytoplasme
clair, laissant bien
voir le noyau. Sur le

vivant; x 1000.
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jours aussi abondante, et qu'elle infeste toutes les espèces

d'Oursins de nos côtes qui ont été examinés, n'est pas très

favorable à l'hypothèse parasitaire ; cependant je continue à

croire à sa nature indépendante ; ce doit être un Flagellé, sym-

biote avec les Oursins, qui seraient contaminés dans leur tout

jeune âge ; les rapports des deux êtres seraient comparables à

ceux des Bacillus coli de l'intestin et des Mammifères, dont

aucun n'échappe à l'infection.

C'est avec doute que, faute de mieux, je rapporte ce Flagellé

au genre Oikonionas ; celui-ci est caractérisé, d'après Saville Kent,

son créateur, par la présence possible d'un fin prolongement,

opposé au flagellum, par lequel la Monade se fixe temporaire-

ment
; je dois avouer que je n'ai pas vu un tel prolongement.

Cryptochilum echini Maupas

Description et figure: Malpas (Arcli. Zool. exp., i'"' sér., 1, 1883, p. 427)

Cet Infusoire holotriche vit dans le liquide de la seconde cour-

bure intestinale de Paracentrotus lividus (Roscoff, Arcachon,

Guéthary, Banyuls-sur-Mer, côtes d'Alger, Catane) et de Pare-

cfiinus miliaris (Roscoff, Arcachon). E. André (1910) le signale

non seulement dans l'intestin, mais aussi dans le liquide peri-

visceral des Paracentrotus lividus et Parechinus miliaris de

Roscoff ; chez le premier de ces Oursins, il pourrait envahir les

testicules, mais non les ovaires.

Il est très facile à reconnaître à son corps aplati et transpa-

rent, terminé par une extrémité effilée ; le cytoplasme est vacuo-

laire dans le tiers inférieur du corps, qui renferme en outre une

vacuole contractile ; le macronucleus arrondi est au milieu du

corps et paraît triple chez beaucoup d'individus.

L'Infusoire n'est pas absolument constantchez tous les Oursins,

ce qui expli(iue que Maupas ne l'ait pas trouvé chez les Paracen-

trotus de Roscoff; il a eu la malechance d'examiner des individus

indemnes ; mais il est extrêmement fréquent, et quand il existe,

c'est par centaines d'exemplaires.
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Asterocheres violaceus Claus

Figure, descriplioii et bibliographie dans Giesbrecht, Asferocheriden (Faune

de Naples, 1899).

Ce Copépode commensal a été découvert par Claus (1889), sur

des Paracentrotus lividus de Trieste, en compagnie d'une

espèce toute semblable, mais un peu plus petite, VAsterocheres

minutus Claus ; Giesbrecht, à Naples, trouve le commensal aussi

sur Paracentrotus lividus et sur deux autres Oursins, Spluere-

c/iinus (jranularis q\j Parec/iinus microtuherculatus : enfin, on

sait qu'il existe dans rAtlantifjue, car A. et Th. Scott le décrivent

de l'ile de Man et du Locti Fyne (Ecosse), mais sans en indiquer

l'hôte avec certitude (Ophiothrix ?, Ophiura ?)

A Arcachon, VAsterocheres est assez commun sur Parechinus

miliaris et Paracentrotus lividus, et je l'ai également trouvé

sur cette dernière espèce de Guéthary ; dans l'Océan comme
dans la Méditerranée, il est donc un commensal habituel des

Oursins littoraux à piquants robustes. Les Gopépodes vivent sur

l'hémisphère aboral, qu'ils ne dépassent pas, et surtout aux en^a-

rons du périprocte : il y en a quelquefois une vingtaine sur un

même Oursin, mais d'habitude beaucoup moins, et il est des

années où je n'ai pu en rencontrer un seul. Quand on les pour-

chasse, ils courent sur les piquants et le test et se dissimulent

facilement, tant par leur teinte que par leur forme qui les fait

ressembler aux gros pédicellaires tridactyles. Gomme l'a déjà

remarqué Giesbrecht, leur couleur est assez variable ; l'intestin

moyen et ses ctecums latéraux sont habituellement tapissés de

cellules à grains violet foncé, presque noirs, qui en dessinent

nettement les contours sur le fond jaunâtre ou violet clair de

l'animal ; les œufs, au nombre de trois ou quatre dans chaque

sac ovigère, sont roses ou mauves.

HOLOTHURIES

Les Holothuries, comme on sait, se divisent en deux groupes

naturels : les Actinopoda, qui ont généralement des tentacules

ambulacraires et en tous cas des canaux ambulacraires radiaux,
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et les PaiYictinopoda ou Synaptides, qui sont dépourvus des uns

et des autres. Le premier groupe est très mal représenté dans le

bassin d'Arcachon, puisqu'une seule espèce d'Holothurie vraie y
est pêchée, et d'une façon tout à fait accidentelle ; à noter

l'absence complète des C^^c2/m«rm littorales, comme C. Montagui

Fleming et C. Lefevrei ïh. Barrois, qui vivent à Roscoff sous

les pierres ou dans les fentes de rochers qui découvrent à marée

basse. Au large du Bassin, sur la terrasse littorale, existent

Stichopus refjalis, très abondant, une grande Thijoiie et un

Pseudocucumis.

Le deuxième groupe est représenté par deux espèces perma-

nentes et très communes, adaptées à la vie dans le sable, les

Sijnapta Galliennei et digitala.

I. Holothuria Sanctori Délie Chiaje

En septembre 1904, par de grandes marées, j'ai trouvé deux

exemplaires d'une grande Holothurie brune, l'un dans un parc

à Huîtres (Muscla nord), l'autre ramené par la senne (Banc

blanc) ; des pêcheurs m'ont dit en avoir rencontré quelquefois

dans le Bassin, mais en tous cas l'espèce y est des plus rares.

D'après M. Koehler? à qui j'ai soumis un échantillon, ce serait

\Ilolothuria Sanctori, ce qui est également mon avis ; malheu-

reusement il reste une légère incertitude, les spicules calcaires

ayant été très altérés par une conservation défectueuse. C'est

une Holothurie brune, de grande taille (plus de 20 centimètres

de long), dont la face ventrale est couverte de pédicelles à

ventouse, serrés, un peu espacés en avant ; la face dorsale porte

des papilles de taille variée, parmi lesquelles de grandes coniques

de teinte assez claire, et de petites terminées par une ventouse.

11 n'y a pas de tubes de Cuvier ; l'échantillon que j'ai disséqué

possédait deux tubes aquifères placés à droite du mésentère

dorsal CD. Je regrette bien vivement de ne pouvoir être absolu-

ment affirmatif pour la spécification de cette Holothurie, d'autant

plus intéressante que jusqu'ici //. Sanctori n'est connue qu'en

Méditerranée (Naples).

Je ferai remarquer à ce propos qu'il existe assurément sur le

littoral sud-ouest de la France de grandes Holothuries littorales,

brunes, du type des Holothuries méditerranéennes ; Beltremieux
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et p. Fischer en signalent à La liochelle et dans la région de

Biarritz sous le nom de //. tubulosa Gmelin : tout près de

Biarritz, à Saint-Jean-de-Luz, de Bealichamp (1907) note la pré-

sence de nombreuses //. StellatiDoWn Chiaje (1); enfin Th.Bar-

Rois, aux Glénans (en face de Goncarneau) trouve assez rarement

VIL Polii Délie Chiaje. Si l'on ajoute à cette liste VH. Sanctori

d'Arcaction, on constatera que ces cinq trouvailles se réfèrent à

quatre espèces différentes, ce qui est assez surprenant ; comme
la spécification de ces Holofhuria, très voisines l'une de l'autre,

ne laisse pas que d'être délicate, on sera peut-être tenté d'émettre

quelques doutes sur l'exactitude des déterminations. Je puis

trancher la question au moins pour l'une de ces formes, l'Holo-

thurie de la région de Biarritz ; à Guéthary, par les grandes

marées, sous les pierres littorales qui reposent sur du gravier

plus ou moins sableux, on trouve en abondance une grande

Holothurie brune, accompagnée d'une faune particulièrement

riche en Echinodermes, notamment Paracentrolus lividus,

Ophioderma longicauda Linck, Asterias tenuispina Lam. Il est

bien probable que l'Holothurie de Guéthary est la même que

celle de Saint-Jean-de-Luz. localité très voisine, où de Beauchamp

signale de nombreux exemplaires d'une Holothurie de grande

taille, exactement au même niveau faunique et dans un faciès

identique.

L'tiolothurie de Guéthary est certainement //. tubulosa Gmelin ;

c'est aussi l'avis de M. Koehler, qui a bien voulu examiner un

de mes échantillons : la face dorsale, brune ou brun violet foncé,

est couverte de papilles coniques grandes et petites ; les petites

sont toutes terminées par une ventouse ; les grandes, irréguliè-

rement éparses, mais plus nombreuses aux extrémités antérieure

et postérieure, sont terminées par une sorte de doigt retractile,

clair, qui est coiffé d'un petit capuchon brun. Il y a trois sortes

de spicules :
1° des corpuscules turriformes, petits, assez

nombreux, à disque basai épineux sur le pourtour et percé de

quatre trous principaux ;
2" de grandes plaques plates, losan-

giques ou irrégulières, présentant d'ordinaire deux rangées

parallèles de perforations ; au début de leur évolution, ces spicules

(1) Ue Saint-Joseph (Ann. Se. Nal., %' série, 5, 1898, p. 221) cite //nlnlhiiria liiliit-

losa dans la région de Saint-Jean-de-Luz.

I
,

i

,

•
- R A



o8 BULLETIN DE LA STATION BIOLOGIQUE d'aRCACHON 1912

sont des bâtonnets qui portent seulement sur les côtés l'amorce

des trabecules qui limiteront les trous et, à la fin, ce sont de

grandes plaques pleines, hérissées de protubérances dont les

trous ont disparu à la suite du dépôt continu de calcaire ;
3" des

plaques elliptiques plus petites (boutons ou boucles), perforées

de deux rangées parallèles de trous (trois à six paires) et

hérissées de courtes et nombreuses protubérances; l'état extrême

de ces plaques est un bouton elliptique plein, dont les trous ont

disparu. Sur plusieurs exemplaires, j'ai trouvé un bouquet de

cinq tubes aquifères, trois d'un côté du mésentère dorsal, deux

de l'autre. Tous ces caractères concordent d'une façon satisfai-

sante avec ceux que les auteurs. Théel, Selenka, Marenzeller,

etc., attribuent à \ Ilolothuria tulnilosa de la Méditerranée.

HOLOTHURIES DU GOLFE DE GASCOGNE

II. — Stichopus regalis Ciivier

Cette espèce, bien reconnaissable à sa grande taille, à sa

forme de sandale aplatie, colorée en jaune et rose, paraît être

abondante au large d'Arcachon, d'où les chalutiers en rapportent

fréquemment des exemplaires. Le golfe de Gascogne, où elle a

été signalée déjà par Norman, puis par les expéditions du

« Travailleur », de !'« Hirondelle » et du « Gaudan » (entre 100 et

180 mètres de profondeur) est jusqu'ici sa station la plus septen-

trionale; le Slichopus regalis est connu dans l'Atlantique sud

juscju'aux Ganaries, et surtout en Méditerranée et dans l'Adria-

tique, depuis quelques mètres jusqu'à environ 300 mètres de

profondeur.

III. — Pseudocucumis mixta Ostergren

Description originale : Ostergren (ZooI. Anzeiger, 21, 1898, p. 13S)

Pseudocucumis Cueiinfi, n. sp. Koehler et Vaney (Revue suisse de Zoologie,

13, 1905, p. 395).

Pseudocucumis mixia, (Jstergren (Arkiv for Zoologi, 3, 1906).

L'exemplaire unique que j'ai recueilli a été étudié par Koehler

et Vaney, et ensuite par Ostergren, qui l'a rapporté à son espèce

mixta; c'est une Holothurie de grande taille, de 155 millimètres
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de long à l'état contracté, à vingt tentacules brunâtres (dix

grands, dix petits), aux téguments blanchâtres, épais et rugueux,

renfermant des corpuscules turriformes. Ce qui est le plus

caractéristique, c'est la répartition des tentacules ambula-

craires à la surface du corps : « Dans la région antérieure, ils

sont d'abord disposés sur deux rangées, puis leur nombre

augmente et ils se disposent sur trois, quatre, cinq et même six

rangées en empiétant sur les interradius. Dans la région moyenne

du corps, les tentacules se montrent aussi serrés dans les inter-

radius que sur les radius, couvrant ainsi toute la surface des

téguments d'une façon uniforme (ce caractère est moins accentué

chez les jeunes exemplaires, d'après Ostergren). Enfin les tenta-

cules se localisent de nouveau dans les dépressions radiales où

ils se présentent sur plusieurs rangées dont le nombre diminue

et se réduit finalement à deux sur le quart postérieur du corps »

(KoEHLER et Vaney). En fait de spicules, les tentacules ambula-

craires ne renferment que des plaques réticulées.

Cette espèce, toujours rare, a été signalée par Ostergrea sur

la côte ouest de Norvège et aux Fàrôer (estomac de Poisson),

sur la côte de Normandie (exemplaire rejeté sur la plage près de

Tatihou à la suite d'une tempête) ; elle vit probablement aussi

sur les côtes anglaises. Enfin, au large d'Arcachon, elle a été

pècliée par un chalutier entre 20 et 50 mètres de fond.

IV. — Thyone roscovita Ilérouard

Description originale : Hérouard (Arch. Zool. exp., 2^ série, 7, 1889, p. 686)

A plusieurs reprises, en août 1901 et 1911, les chalutiers ont

rapporté du large des individus d'une belle Thyone, péchés sans

doute par 36 mètres de fond, dans le S.-O. par rapport à

Arcachon. Je la rapporte à Thyone roscovita Hérouard, bien que

cette espèce ne soit pas parfaitement connue,

Les exemplaires en question mesurent environ 14 centimètres,

ce qui est près du double des 7 ou 8 centimètres indiqués par

Hérouard (1). Les téguments, gris rosé ou brun rosé, sont

opaques, sauf dans les régions très gonflées, qui sont un peu

translucides; les tentacules péribuccaux sont tl'un gris rosé

J) HÉROiAiiD donne à sa Tlnjonr une longueur de 70 à 81) centimèlres, mais c'est

évidemment une erreur typograpliique.
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piqueté de brun, leur pédoncule étant plus pigmenté que les

ramifications; les deux tentacules ventraux (radius A) sont plus

petits que les huit autres et de teinte plus claire; entre les deux

tentacules dorsaux on A^oit un grand cirre génital incolore. Les

ambulacres répandus sur la paroi du corps sont jaunes.

Tous les ambulacres renferment au sommet, dans l'épaisseur

de la ventouse, une plaque calcaire ronde qui, schématique-

ment, peut être décrite comme percée de petits trous au centre,

puis en dehors de trous allongés radialement, puis en dehors

encore de trous allongés tangentiellement. Il n'y a pas de

spicules dans la paroi du corps, ni dans celle des tentacules

buccaux, ni dans la colonne des tentacules ambulacraires, sauf

dans la peau du pourtour de l'anus et dans les dix tubes ambu-

lacraires terminaux qui bordent l'anus; comme la décrit

Hérouard, ces derniers sont farcis d'arcs très abondants; au

pourtour de l'anus, il y a un appareil calcaire formé de cinq

plaques radiales et de plaques interradiales; enfin, dans les

téguments de la région anale, il existe quelques corpuscules

calcaires turriformes (plaques portant au centre des saillies en

forme de bois de cerf) absolument identiques à ceux que figurent

LuDwiG (1881) et Hérolard pour Thyont' aurantiaca Costa de la

Méditerranée; mais Hérouard ne parle pas de ces plaques pour

sa T. roscoviia.

L'anatomie interne offre encore des caractéristiques : j'ai

reconnu, aussi bien sur les exemplaires d'Arcachon que sur

ceux que j'ai examinés à Roscoff^ que le

liquide de l'appareil ambulacraire renferme

en suspension de nombreuses hématies à

hémoglobine ; celles-ci (fig. 6) sont des dis-

ques circulaires, de lo à 20 \). de diamètre,

avec un, rarement deux noyaux; le liséré

tout à fait périphérique est granuleux, tandis

FiG. 0. — Hémaiie de que le corps cellulairc, imbibé d'hémoglobiue,
1 appareil arabula- ^ ^ *^

.

Claire, Thifone rosco- renferme le noyau central et tout contre lui
r/m.-H, noyau; 0, gra- . ,» . , , ,

nuie jaune réfringent, uu gram refrmgcut brun, analogue aux
Surievivant;xiooo. grains que l'ou voit si souvent dans les

hématies d'Invertébrés (Capitellides, Cucumarin Planci et

Lefevrei, etc.). Je n'ai pas vu d'hématies dans le liquide

cœlomique incolore.
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Les organes génitaux, en régression chez les individus exa-

minés, sont de fins tubes rouge orangé, dont la paroi est farcie

de spicules bizarres, étoiles; de longues branches irrégulières

partent d'une partie centrale, de telle façon que les l)ranches

qui courent dans le sens de la longueur des tubes sont plus

longues que celles dirigées transversalement.

Spécification. — Il ne peut pas y avoir de doute sur l'identité

des grandes Thyone d'Arcachon avec les Thyone littorales de

lloscoff; c'est également l'avis d'OsTERGREN, qui a bien voulu

examiner un de mes échantillons. Sans aucun doute aussi, cette

Tlujonc roscovita est bien distincte de Thyo)ie fusus 0. F. Mûller

(= subvillosa Hérouard) et de Thyone raphanus Dûben et Koren

(= T. Poucheti Barrois ?), mais il est fort difficile de la séparer

nettement des espèces qui n'ont pas de spicules dans le corps,

comme T. cleyaus Norman et T. incrmis Heller (= aurantiaca

Costa). Ueleyans, pochée aux îles Shetland, est très mal connue

et il faudrait la retrouver et la décrire à nouveau
;
quant à

inermis, l'aspect des échantillons méditerranéens que j'ai vus à

Banyuls (Hérouard en a donné une figure très exacte), leur

couleur rosée, leur semi-transparence les différencient nettement

de roscovita, gris rosé ou brune, à peau épaisse et opaque ; mais

les plaques calcaires des deux espèces sont identiques et, d'autre

part, j'ai constaté que les deux Thyone possèdent des hématies

à hémoglobine, qui diffèrent légèrement; chez Thyone « auran-

tiaca » de Banyuls, j'ai noté qu'on les trouvait, avec des

variations numériques considérables, à la fois dans le liquide

cœlomique et l'appareil ambulacraire, tandis que chez les

quelques T. roscovita que j'ai examinées, les hématies, plus

constantes de nombre, étaient confinées à l'appareil ambula-

craire. Ajoutons que T. inermis (= aurantiaca), bien connue

en Méditerranée, a été signalée aussi dans l'Atlantique ; vo.n

Marenzeller (1893) et Hérouard (1902) dénomment ainsi des

Thyone pèchées aux Açores (détroit de Pico-Fayal ,
par 130 mètres

et 1.38o mètres de profondeur) et dans le golfe de Gascogne

(par 46° 31' de lat. Nord et 6° 52' de long. Ouest, à une profon-

deur de 180 mètres). Or je suppose qu'il est impossible de

différencier des échantillons conservés d'inertnis et de roscovita,

puisque les spicules sont identiques; il serait bien désirable

qu'un échinodermiste compétent comparât les « inermis » et les
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« roscovila » de l'Atlantique avec les « aurantiaca » de la

Méditerranée, de façon à établir des diagnoses diflércntielles,

s'il y a lieu.

SYNAPTES

La table suivante permettra de déterminer facilement les deux

espèces qui vivent dans le Bassin :

1. Espèce adhérant fortement aux doigts; coloration rosée

égale sur toutes les faces du corps : Synapta Galliennci

Herapath.

2. Espèce adhérant peu ou point aux doigts ; coloration rose

ou brune très nette sur la face dorsale, beaucoup plus claire

sur la face A^entrale : Synapta digilata Montagu.

I. — Synapta Galliennei Herapath (du sous-genre Leptosynapta)

Synupla GaJIiennii ou saniioisis n. sp. : Herapath (Quart. Journ. micr. Se,

5, 1865, p. 1).

S. saniiensis, Ray Lankester (Quart. Journ. micr. Se., 8, 1868, p. S3).

5. inhcerens 0. F. Mûller, par erreur (la grande majorité des auteurs).

S. bergensis n. sp. : Osteugren (Arch. Zool. exp., 4° sér., 3, 190o, Notes et

Revue, p. CXXXIH).

Leptosynapta Galiiennei, Clark, The apodous Holothurians (Smithsonian

Contrib., 35, 1907).

Leptosynapta bergenais. Bêcher (Biol. Centr., 29, 1909, p. 413).

Leptosynapta bergensis, Bêcher (Zool. Jahrb., Anat.. 29. 1910, p. 315).

L'histoire de cette espèce est curieuse et compliquée : depuis

bien longtemps, on a trouvé sur les côtes de France de grandes

Synaptes roses, plus ou moins transparentes, à tentacules rami-

fiés, que l'on se procure facilement en bêchant dans le sable à

marée basse. On les a toujours rapportées à la Synapta inhx-

rens, décrite des côtes de Scandinavie parO. F. Muller, en 1776

(Prodromus Zooloyica danica), et en conséquence on a attribué

à cette espèce une aire géograpliique très étendue, sur les côtes

atlantiques d'Europe et d'Amérique et sur celles de la Méditer-

ranée.

Cependant quelques savants s'aperçurent que, parmi les

Synaptes atlantiques rapportées à l'espèce de Mûller, il en est

quelques-unes qui, avec le même aspect général, présentent des
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caractères différenliels notables; Herapath, en 1805, examinant

les Synaptes de la côte de Guernsey, signale une forme qui lui

paraît différer (ïinhœrens et qu'il dénomme S. GalHennii (1)

ou sariiiensis ; chez celle-ci, les ancres sont arrangées dans les

interradius à peu près suivant cinq rangées longitudinales ; les

plaques basilaires des ancres, quand elles sont à leur état par-

fait, sont dentées sur leur pourtour et présentent un trou

central et sept trous périphériques, tandis que chez bihœrens

les plaques ont le contour lisse et présentent seulement six trous

périphériques, celui qui est placé à l'extrémité non articulaire

de la plaque étant ovale el plus grand que les autres. En raison

de la grande dimension de ses ancres, 5. GaUiennei adhère

plus fortement aux doigts quinh/Erens ; enfin Ray Lankester

remarque que les spicules des tentacules à'inhœrens sont bran-

chus aux extrémités, tandis que chez Gal/iennei, ils sont sensi-

blement plus petits, irrégulièrement oblongs et ne présentent

que rarement des ramifications terminales. Le plus souvent, on

n'a pas tenu ces caractères différentiels pour valables, et ïhéel

(1886), J. Bell (1892), Ludwig (1900) identifient S. Gal/iennei

avec inliserens.

En 1905, OsTERGREi\, étudiant avec soin les Synaptes de la

collection de l'Université d'Lpsal, sépare définitivement de

l'espèce inhœrcns une autre forme tout à fait distincte, bien

que d'aspect général très semblable, qu'il dénomme bergensis

(de Bergen, où W. Lilljeborg avait recueilli en 1858 plusieurs

exemplaires de cette Synapte); cette fois, Ôstergren indique des

caractères différentiels d'une telle importance que le doute n'est

plus possible : chez bergensis, les ramifications des tentacules

sont assez courtes et de longueur comparable : la branche ter-

minale est seulement un peu plus longue que ses deux voisines
;

chez iiihxrens, au contraire, les branches supérieures et surtout

la terminale sont notablement plus longues que les moyennes.

Bergensis adhère plus fortement aux doigts c\\i inhœrens, si

bien qu'on peut les distinguer simplement au toucher. Mais

c'est l'anatomie interne qui fournit les meilleurs éléments de la

diagnose différentielle : chez bergensis (fig. 7), le tube digestif

: 1 Comme l'espèce a été dédiée à un M. Gallien.ne, il est plus correct de l'appeler

Gallien>ei.
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comprend, après l'œsophage, une région cylindrique, rectiligne,

particulièrement musculeuse (Muskelmagen) qui est séparée de

l'œsophage d'une part et de l'intestin absorbant d'autre part

par une petite anse. L'intestin absorbant, après un trajet recti-

ligne dans l'interradius CD, dessine une forte anse, de telle

sorte qu'il y a une région du corps où l'on voit trois segments

intestinaux accolés et fortement maintenus par un mésentère ad

hoc (fig. 7 et 10); une lacune sanguine transverse établit une

anastomose entre les deux lacunes absorbantes ventrales qui

longent la première partie descendante et la partie ascendante

de l'anse.

Dans la région des anses, il y a une large bande mésentéri-

que, très mince, tendue entre l'interradius ventral droit (AB)

et l'interradius dorsal gauche (DE); dans l'interradius AB, elle

s'attache à l'intestin descendant jusqu'à l'anus et remonte jus-

qu'à la tête sous forme d'une lame mince qui dessine une

légère saillie à la surface interne du cœlome ; dans l'interradius

DE, le mésentère se prolonge au-dessus et au-dessous de l'anse

ascendante jusqu'aux deux extrémités du corps; enfin, dans

l'interradius dorsal médian CD, on trouve encore, depuis la

bouche jusqu'au point où l'intestin se recourbe, un mésentère

qui attache le tube digestif et qui, après sa courbure, se pro-

longe pendant quelques millimètres.

Le mésentère DE est accompagné d'urnes cihées, insérées sur

la paroi du corps, toujours à gauche du mésentère, qui sont

surtout abondantes dans la partie antérieure du corps.

Chez S. mhœrcns, au contraire, la région qui correspond au

Muskelmagen se distingue à peine du reste de l'intestin. Le tube

digestif, vers le milieu du corps, passe bien de l'interradius CD
à l'interradius AB, qu'il suivra en droite ligne jusqu'à l'anus,

mais il n'y a pas formation d'anse; le passage d'une région à

l'autre se fait à peu près à angle droit. La lacune sanguine trans-

verse manque absolument. Les mésentères des interradius CD et

AB sont bien développés, mais celui de l'interradius dorsal gau-

che (DE) est ou très court ou manque totalement. Les urnes

ciliées forment trois rangées longitudinales dans les interradius

AB, CD et DE, assez denses parfois pour qu'on les aperçoive par

transparence chez les animaux bien étendus; la rangée de

l'interradius DE est la plus dense (bien que le mésentère manque
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parfois totalement) ; celle de l'interradius CD semble parfois faire

défaut.

Tout récemment (1909), Bêcher a trouvé dans les statocysles

un nouvel élément de diagnose; chez inluerens, les statocystes,

qui se trouvent, comme on sait, au voisinage de l'anneau ner-

veux céphalique, renferment un seul statolithe ou au plus deux

chez les vieux individus ; chez bergensis, les statolithes sont au

contraire nombreux, vingt par exemple, et il y en a toujours

un qui est beaucoup plus gros que les autres. Gela se voit

parfaitement lorsqu'on fait des préparations sur le frais, en por-

tant sous le compresseur une tranche mince du cou prise dans

la région des statocystes.

11 y a encore à signaler bien d'autres différences entre les

deux formes, notamment dans la taille des ancres, les spicules

et les tentacules péribuccaux, mais elles sont plus fluctuantes

et moins décisives et ne pouvaient suffire pour fonder une con-

viction sur la séparation définitive des deux espèces. Ajoutons que

sur la côte occidentale de Scandinavie et à Helgoland, S. inhcercns

et bergensis vivent souvent ensemble, évidemment sans se

croiser, ce qui achève de prouver leur distinction spécifique.

De son côté, Ludwjg (1898), parmi les Synaptes de la Médi-

terranée que l'on désignait globalement sous le nom dCinhœrens,

distingua aussi deux formes: l'une serait vraiment mA«re;z*

(bien que, d'après Ostergren, elle ne soit pas absolument con-

forme au type Scandinave) ; l'autre, macrankgra, spéciale à

Naples et beaucoup plus rare, est caractérisée par les grandes

dimensions de ses ancres, mesurant de 400 à plus de 800 p. de

long, alors que celles à'inhœrens dépassent rarement 250 [j. ; les

grandes plaques à ancre, vers leur bout non articulaire, au lieu

des 7 trous régulièrement arrangés d' in/iéerens , en ontde 25 à 40,

irréguhèrement disposés.

On a donc retiré successivement de la vieille espèce inhœrens

trois formes, Galliennei, bergensis et macrankgra ; Ôstergreix,

qui les a examinées toutes trois, les considère comme espèces

valables, en se basant sur de minimes différences constatées

entre elles ; mais il est incontestable qu'elles sont affines:

Galliennei et macrankgra ont aussi un Muskebnagen bien déve-

loppé et trois anses intestinales accolées ; le pourtour des pla-

ques à ancre porte des dents, soit dans une certaine région, soit
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tout autour, alors qu'il est toujours lisse chez inhœrens . Si, ce

qu'OsTERGREN regarde comme peu vraisemblable, on découvrait

des intermédiaires entre les trois premières formes, on pourrait

considérer bergensis et macrmikyra comme des sous-espèces

géographiques de Galliennei.

Etude de la forme d'Arcachon. — Gomme on le voit d'après

le long historique qui précède, il est impossible de déterminer

cette Synapte sans une étude approfondie, non seulement de la

morphologie externe, mais aussi de l'anatomie. Comme termes

de comparaison, j'ai examiné un exemplaire provenant de Saint-

Vaast la Hougue, un lot d'individus de Roscoff, deux exemplaires

deCarnacet une Synapte de Naples vendue par la Station sous

l'étiquette inhœrens.

Il est commode de se servir de Synaptes tuées par l'eau de

mer éthérée (30 centimètres cubes d'éther par litre d'eau de

mer) ; elles s'étendent admirablement avec les tentacules

épanouis et il est facile ensuite de les fixer à l'alcool fort ; il ne

faut pas se servir de formol, qui à la longue dissout les pièces

calcaires.

La Synapte d'Arcachon vit dans le sable plus ou moins chargé

de vase et de matières organiques, qui découvre lors des grandes

et moyennes marées, notamment sur les belles plages du Truc

de Pineau et de Mapouchette ; elle est accompagnée de nom-

breux Annélides, de Siponcleset souvent de la Sijnapta digitata;

mais les deux espèces, sans s'exclure, n'ont pas exactement les

mêmes habitats, car lorsque l'une d'elles est abondante dans

une station, l'autre y est relativement rare.

La Synapte habite une galerie profonde, non cimentée, oblique

par rapport à la surface du sable et à l'orifice de laquelle s'épa-

nouissent parfois les tentacules péribuccaux ; il semble donc

qu'elle se comporte autrement que les Synapta inhœrens de

Saint-Vaast, étudiées par Petit (1884) : d'après cet auteur, la

Synapte serait enfoncée à peu près verticalement dans le sable,

la tète en bas, l'anus en haut.

La Synapte d'Arcachon atteint parfois une grande taille,

jusqu'à 30 centimètres de long ; le corps rose, piqueté de taches

blanches qui sont les énormes ancres, et sur lequel se détachent

en plus clair les cinq rubans musculaires radiaux, est tantôt

semi-opa(iue, tantôt, surtout chez de petits individus, [)arfaite-
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ment transparent. La bouche est entourée de 12 (très rarement

11) tentacules ramifiés, blancs ou légèrement jaunâtres, qui pré-

sentent des pinnules latérales, en nombre variable, et une pin-

nule terminale, s'agitant en tous sens chez l'animal vivant. J'ai

compté les pinnules latérales sur tous les tentacules d'une môme
Synapte et trouvé les nombres suivants : 8/S 8/8 8/10 8/9

7/8 7/7 G/6 8/8 8/8 8/8 7/7 7/7.

En somme, les nombres les plus fréquents sont 7 et 8. Les

pinnules supérieures et la pinnule terminale sont de dimensions

comparables et un peu plus grandes que les pinnules inférieures.

L'un des tentacules,

celui qui est à droite

de l'interradius dorsal

CD, porte, sur la gau-

che de la face tournée

vers la bouche, un cirre

génital (fig. 8), très

développé à l'époque

de la maturité sexuelle,

et qui parait se résor-

ber dans les intervalles

des pontes. Enfin sur

la face buccale de cha-

que tentacule se voient

les curieux organes

sensitifs, probable-

ment olfactifs, en for-

me de coupes pédicu-

lées ; ils sont disposés

l

FiG. 8. — SyiKipUi (jalli(')iii('i : \, partie du disque
buccal vue à plal. après fixalion à l'alcool, colora-

lion au carmin eLéclaii'ci-iScniciit dans la glycérine;

l'égion de rinlerra(liii< (!l> : //, l)()iiclie au centre du
disque oral ;

(^•, canal gi-iiil al -il 111' dans l'épaisseur rient bcauCOUp de
du tentacule, mais très \ i-iblc [)i\ire qu'il est injecté

d'air ; c', point où le canal génital passe de la paroi
du corps dans celle du tentacule ; o, partie cirri-

forme avec l'orifice génital; s, organes sensitifs.

X 18.

B, terminaison libre du canal génital, montrant un
élargissement ampullaire précédant l'orifice.

nombre suivant les

tentacules et les indi-

vidus ; il peut y en

avoir de 20 à 30.

Plaques à ancre, spicules. — Jusqu'ici on a beaucoup utilisé

pour la détermination des Synaptes les très curieuses plaques

à ancre renfermées dans les téguments ;
peut-être même ne

s'est-on pas suffisamment méfié de leurs variations possibles.
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Chez la Synapte d'Arcachon, les plaques à ancre varient extrê-

mement suivant lage et les individus, aussi bien sous le rapport

de la forme que sous celui des dimensions. Par exemple,
chez les jeunes individus, mesurant depuis 1 centimètre jusqu'à

FiG. 9. — l)it't'éi'(Mils l\ |i('s (le |il!U|iies à ancre de Synnpla GaUiennai : A. Plaque
à un trou central cl si\ Inuis périphériques, pourtour de la plaque par-
tiellement denté jriiiic Syiiiiple); X 260.

B, Plaque à sept trous prTipliéri(ines..et à pourtour partiellement denté
(conforme aux figures données par Ôstergrein et Bêcher pour Synapla ber-

rjensis) : sur une jeune Sviiai>li^: X 260.

C, Pla(|ut' à nniiihi't'iix linii^ ilisposi'S sans ordre reconnaissable, ponrlour
parlielliMOfiil (Iciiir^ ni'.tiion pnsliTieure d'une grande Synapte) ; X 112.

1), Pla([ue très liérissi'c : 2(i().

E, Plaque à dix trous périphériques, pourtour complètement denté: X 112.

F, Type le plus habituel des plaques anormales; X 112.

10 centimètres de longueur, très transparents, les plaques

présentent dans leur partie large 7 ou 8 trous principaux,

à peu près de même dimension, disposés de la façon sui-

vante : il y a un trou central, entouré symétriquement soit

de G, soit de 7 trous (fig. 9, A et B) ; il peut y avoir aussi de
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très petits trous intercalaires, qui, en s'agrandissant, augmente-

ront le nombre des trous périphériques; ceux-ci peuvent aussi

se multiplier, comme il est très apparent pour passer du type 6

au type 7, par scission d'une perforation, qui est coupée en deux

par un pont calcaire. Tous les trous sont nettement dentés et

le bord même de la plaque porte également des dents, tantôt sur

les régions latérales seulement, tantôt tout autour de la portion

élargie : ces plaques ressemblent beaucoup à celles que figurent

ÔsTERGREN ct Becher pour le type bergensis. Chez la plupart des

individus adultes, le type commun des plaques semble être la

forme à 7 trous régulièrement disposés autour d'un trou central,

comme il vient d'être dit, tout le pourtour de la région élargie

étant très nettement denté ; mais on trouve aussi (fig. 9, C et E)

de petites et surtout de grandes plaques présentant un nombre

de trous plus élevé, jusqu'à 37 trous, grands et petits, disposés

sans ordre reconnaissalile ; ces plaques rappellent celles de la

S. macrankyra de Naples, dont les plus grandes ont de 25 à 40

trous dentés. Dans la région antérieure du corps, on trouve

surtout des plaques à 7 trous, tandis que dans la région posté-

rieure il y a mélange avec abondance de grandes plaques.

Enfin il y a des individus qui présentent, outre les formes

précédentes, des plaques (fig. 9, D) dont les perforations sont

hérissées de si grosses et si nombreuses dents et dont le dessin

est si compliqué, qu'on ne peut compter les trous ; s'il n'existait

pas tous les intermédiaires possibles, on ne pourrait croire que

ces plaques à ornements exubérants appartiennent à la même
espèce que celles à trous peu nombreux, géométriquement dis-

posés.

Les ancres sont beaucoup plus longues que les plaques
;

chacune de leurs pointes porte presque toujours de à 9 petites

barbelures, la partie convexe du grappin étant très générale-

ment lisse.

Il est à noter aussi que l'on rencontre très fréquemment des

ancres monstrueuses, à manche tordu ou à pointes rabattues

vers le manche, ou encore avec deux extrémités articulaires;

dans ce dernier cas, la plaque présente le plus souvent un élar-

gissement correspondant (fig. 9, F). Ustergrea avait déjà signalé

les mêmes anomalies chez sa S. bergensis.

Les dimensions ne varient pas moins que la forme ; les petites
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ancres ont environ 200 a de long et les grandes de 400 à 350 ;;.

jusqu'à 624 a, avec tous les intermédiaires imaginables; ce sont

à peu près les dimensions des ancres de bergensis pour les-

quelles OsTERGREN douue Ics cliiffrcs de 200 à 530 ^.

De petits corpuscules calcaires, à forme de haricot, sont épars

dans les téguments et abondent surtout dans les muscles

radiaux; ces spicules, qui mesurent une quarantaine de [x en

moyenne, se transforment parfois en anneaux épais par ferme-

ture du hile, dans lequel est logé le noyau de la cellule forma-

trice. Les tentacules péribuccaux renferment en grande abon-

dance ces corpuscules et aussi des bâtonnets terminés par des

extrémités arrondies, un peu plus épaisses que le corps.

Les pièces de l'anneau calcaire peribuccal sont au nombre de

12, dont les 5 radiales sont perforées par les rubans nerveux

radiaux; elles sont en tout conformes à la description donnée

par Bêcher pour bergensis.

Anatomie interne. — Le tube digestif et les mésentères sont

disposés chez la Synapte d'Arcachon exactement comme chez

bergensis et la figure 6 en dira plus long qu'une description.

L'appareil lacunaire absorbant varie beaucoup suivant les indi-

vidus; parfois il n'y a pas de lacune transverse réunissant

les deux lacunes ventrales ; mais beaucoup plus fréquem-

ment (fig. 10), de la lacune ventrale se détache, au sommet

des anses intestinales, un gros vaisseau qui remonte plus ou

moins vers la tète et va rejoindre la lacune ventrale rampant

sur le début de l'intestin absorbant. Il y a une vésicule de

Poli allongée.

Les urnes ciliées, ces curieux organes qui nettoient le liquide

cœlomique en agglomérant les particules en suspension, sont

réparties chez cette Synapte dans deux interradius, DE et

AB ; elles sont placées le long d'une petite lame mésentérique

saillante, continuation d'un mésentère intestinal, de telle

sorte que les urnes de DE sont toutes placées du côté qui

regarde le radius E, et celles de AB, toutes du côté qui

regarde le radius A. Les urnes varient beaucoup de nombre

suivant les individus ; il est habituel qu'il y en ait sensible-

ment moins en AB qu'en DE; parfois même, il y en a si

peu en AB qu'il faut un examen attentif pour ne pas conclure

à leur absence.
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Les statocystesrcomme ceux décrits par Bêcher pour bergen-

sis, renferment de nombreux statolithes; j'en ai compté plus de

37 chez des adultes; le nombre minimum constaté, chez une

jeune Synapte et dans un sta-

tocyste certainement anormal

par sa petite taille, est de 4. Il

y a toujours un gros statolillie,

dont le diamètre est au moins

double de celui des petits et

moyens statolithes qui l'accom-

pagnent. Ces statolithes sont

animés, à l'intérieur de la vé-

sicule, d'un mouvement dan-

sant assez vif, qu'il faut sans

doute considérer comme un

mouvement brownien, car, pas

plus que Bêcher, je n'ai pu

voir de cils vibratiles sur la

paroi interne de la vésicule,

pas plus sur le frais que dans

des coupes.

Reproduction. — Aux mois

d'août et de septembre, les or-

ganes génitaux hermaphrodi-

tes sonl énormes et remplis-

sent la cavité du corps au

moins jusqu'au niveau des trois

courbures intestinales. Les

œufs volumineux sont teintés

en rose et à côté d'eux il y a

souvent des masses de sper-

matozoïdes développés ; la ma-

turité sexuelle a sans doute

7na

all's,

(L la-

FiG. 10. — Région
vue du côlé il roil

première pailic i

b, partie ascentlanle de l'anse

cune sanguine dorsale ; r/', fin de la

lacune dorsale au début du rectum ; ma,
mésentère attacliaut l'intestin dans l'in-

terradius CD ; vih, mésentère attachant
l'anse ascendante dans l'interradius

DE; r, rectum; /, lacune transverse ligu par pOUSSéCS SUCCCSSivCS,
reliant la lacune ventrale r de Fin- ^

testin absorbant avec celle de la partie car \\ y a des organes dans ICS-
ascendante de l'anse; v. lacune san- i u . „ ^i^„ r.^^^
guine ventrale ; v\ fin de la lacune q^els OU ne VOlt qUC deS sper-

ventraieaudébutdurecium. matozoïdcs et qui paraissent

être uniquement mâles, et d'autres dans lesquels il n'y a que

des œufs.
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On ne connaît pas le développement de cette espèce, mais on

suppose qu'elle n'a pas de larve pélagique, ce qui est très vrai-

semblable, \u la dimension des œufs, au moins quatre fois plus

volumineux que ceux de Sijnapta dlgitata.

Au mois de novembre, la ponte est terminée ; les organes

génitaux, réduits à un état rudimentaire, sont presque invisi-

bles ; deux mois plus tard, en janvier, ils ont un peu moins de

2 centimètres de long.

Détermination de l'espèce. — Il ne peut y avoir de doute sur

le nom qu'il faut attribuer à la Synapte rose d'Arcachon : c'est une

Synapta Gailiennei ; \gs détails descriptifs donnés par Herapath,

Ray Lankester et Ôstergrein concordent parfaitement avec ce que

l'on observe; de même les nombreux exemplaires provenant de

Roscoff et les deux individus de Garnac que j'ai examinés sont

aussi des S. Galliennei, identiques à la forme d'Arcachon. Par

contre, l'unique exemplaire provenant de Saint-Yaast la Hougue

(gravier à gros éléments) était une Synapta inJuerens (i), bien

caractérisée par ses plaques à trous périphériques (très

rarement 7) et à contour lisse; et il ne différait en rien de

l'échantillon de Naples que j'ai eu entre les mains. Mais il appa-

raît, d'autre part, que les différences qui séparent Galliennei (\q

bergensis sont bien minimes en face des nombreux caractères

communs; chez cette dernière espèce, les plaques à ancre sont

dentées seulement dans une petite région latérale de leur pour-

tour, tandis qu'elles le sont tout autour chez Galliennei; mais

les jeunes exemplaires de cette dernière forme ont souvent des

plaques du type bergensis, comme il a été dit plus haut. Chez

l'espèce d'ÔsTERGREN, les urnes se trouvent seulement dans Tinter-

radius dorsal gauche (DE), principalement dans la moitié anté-

rieure du corps, et elles n'y sont pas fort nombreuses; chez les

Synaptes d'Arcachon, s'il y a parfois deux rangées très nettes

en AB et en DE, avec beaucoup d'urnes, la rangée de AB peut

être aussi très maigre, formée d'urnes éparses, et elle est bien

près de s'annuler.

(I) Les quelques notes anatomiques publiées par Petit (1884) sur les Synaptes de

Saint-Vaast s'accordent bien aA-ec les caractères ûHnlufrem ; il est extrêmement

probable, comme l'admettent Clark et d'autres, que la Sijnoptu Dinernœa prove-

nant des îles Chausey, quia été si médiocrement décrite par de Quatrefages, est

aussi une inlufrens.



74 BULLETIN DE LA STATION BIOLOGIQUE d'aRCACHON 1912

La forme înacrankyra de Naples, incomplètement connue du

reste, n'est séparée de la Synapte de notre littoral atlantique

que par un détail numérique assez minime : au lieu d'ancres de

400 à 840 [j., la 5. Galliennei a des ancres de 200 à 624 \). de

longueur ; mais les autres caractères sont communs.

En somme, on peut concevoir que la Synapta Galliennei est

une espèce qui s'est largement répandue sur les côtes d'Europe,

mais dont les colonies, isolées depuis des siècles dans leurs

bancs de sable, forcément discontinus, et par suite de l'absence

de larve pélagique, ont subi de légères différenciations locales

qni sont à peine suffisantes pour caractériser des races géogra-

phiques.

La Synapta Galliennei a été rangée dans le genre ou sous-

genre Leplosynapia Verrill, qui comprend jusqu'ici neuf espèces

réparties sur les côtes atlantiques d'A.mérique et d'Europe, en

Méditerranée et dans la région indo-pacifique jusqu'à l'Australie.

Géonémie. — Comme celte espèce a presque toujours été

confondue avec S. inhcerens, il n'est pas possible de tracer avec

exactitude son aire de distribution. Si l'on admet la synonymie

de beryensis avec Galliennei, on peut donner comme liste des

stations : la côte ouest de Norvège (Bergen et fjord de Trondlijem)

et de Suède (Kristineberg dans le Bohuslan), à de faibles profon-

deurs, de 5 à 50 mètres ; les lies Ftiroër (Ustergren) et les

Hébrides (Me L\tosh), l'ouest d'Helgoland (Bêcher), la côte de

Guernsey, mais non pas l'Ile d'Herm (1), toute voisine cepen-

dant (Herapath, Ray Lankester), Roscoff, la côte ouest de

l'Atlantique (Garnac, Arcachon). Si macrankyra rentre aussi

dans l'espèce Galliennei, il faudra ajouter la Méditerranée

(Naples) aux stations précédentes.

II. — Synapta digitata Montagu (du sous-genre Labidoplax)

Bien que cette espèce soit commune et connue depuis long-

temps, sa détermination exacte ne laisse pas que d'être assez

délicate. Herapath (1865), examinant des Synaptes recueillies sur

(1) Les Synaptes sont 1res abondantes à l'île d'Herm, mais, d'après Ray Lankester

(1868). ce sont toutes de vraies inharens ; sur la côte de Guernsey, à quelques kilo-

mètres d'Herm, on trouve presque exclusivement des Galliennei, avec de place en

place une inhœrens. A Roscoff, de même qu'à Arcachon, 5. inhserens semble faire

complètement défaut.
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la côte N.-E. de l'Irlande (à Garrickfergus, près Belfast), et

ressemblant en tous points à la S. dig i(a fa Montagu, constate

néanmoins que les pièces calcaires différaient quelque peu de

celles du type, par le contour déchiqueté des plaques à ancre et

la petite taille des ancres, à bras non épineux, dont le bord

antérieur dessine une ligne concave ; sur ces très maigres carac-

tères, il a établi une nouvelle espèce TJiompsoni. En 1882,

Th. Barrois recueille à Concarneau, mélangée à 5. digilala type,

une variété assez rare à laquelle il attribue le nom de var.

Thompsoni ; les ancres sont plus courtes, plus irrégulières, plus

grossières et plus massives que celles du type ; les branches

sont nues au lieu de présenter les sept et huit dents habituelles

de la véritable digitata ; les plaques sont déchiquetées sur les

bords et percées tie trous irrégulièrement disposés : du reste, les

figures d'ancre et de plaque données par Barrois rappellent tout

à fait celles d'HERAPATH, et il est bien probable qu'ils ont eu

entre les mains la même forme. Barrois, à titre de comparaison,

dessine une plaque et une ancre de S. digitata type, qui, en

effet, diffèrent notablement de celles de la variété ; mais il est

évident que les premières (analogues à notre figure 13) ont été

prises dans une région postérieure du corps, tandis que celles

de la variété (analogues à notre figure 12, A et A') proviennent

d'une région antérieure; comme il y a, chez un même individu,

une différence considérable entre les plaques des régions anté-

rieure et postérieure, il en résulte que la comparaison de Barrois

n'en est pas une et qu'il est impossible de savoir s'il a recueilli

de vraies digitata.

Von Marenzeller, en 1893, décrit, comparativement avec des

digitata types, une variété qu'il a trouvée dans la baie de

Muggia près de Trieste : de grande taille (12 centimètres de

long) (1), à peau opaque colorée par des taches rouges, cette

variété présentait dans la partie antérieure du corps des plaques

cordiformes, de 106 a de diamètre, dont les plus petites étaient

rendues particulièrement épineuses par un réseau très compliqué

de calcaire, rétrécissant, obstruant même tout à fait les petites

perforations des plaques ; l'ancre, de 120 u. de long, présentait de

(1) C'est loin d'être une grande taille pour une Sijnapladiijitala, [)ui>;(jii'ello peut

atteindre jusqu'à 30 et 40 centimètres de long.
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un à trois denticules sur les branches. Marenzeller, qui paraît

avoir trouvé des intermédiaires entre le type et cette forme, la

regarde comme une variation senile de digitata.

A son tour, Ludwig (1898), dans sa Révision des Synaptes

méditerranéennes, est aussi d'avis qu'il y a lieu de distinguer

deux formes dans la vieille espèce digitata, les différences por-

tant sur les tentacules et les plaques calcaires : la première,

vraie digitata, présente à la face interne des tentacules péri-

buccaux les organes sensitifs dont Hamann a donné une bonne

figure ; les plaques à ancre diffèrent de taille et de forme dans

les régions antérieure et postérieure du corps : en avant, elles

sont presque cordiformes, tandis qu'en arrière elles sont plus

grandes et plus allongées ; mais dans les deux régions elles

possèdent quatre perforations principales, disposées en croix, et

accompagnées de nombreux petits trous périphériques ; en avant

les ancres ont les bras fréquemment lisses, en arrière habituel-

lement épineux. Parfois, chez certains individus, il y a dans les

deux interradius latéraux dorsaux une rangée d'ancres géantes

qui mesurent jusqu'à 1 millimètre de longueur.

La seconde forme n'a pas d'organes sensitifs à la face interne

des tentacules ou du moins on ne les voit pas : il n'y a jamais

d'ancres géantes. Les plaques de la région antérieure, nettement

cordiformes, ont un contour dentelé ; les perforations sont plus

étroites que dans le type digitata et elles sont recouvertes d'un

réseau secondaire de mailles calcaires ; les ancres, de 170 à

200 [j. de long, ont généralement quelques courtes épines sur les

bras; plaque et ancre sont conformes aux bonnes figures données

par Marenzeller. Les plaques de la région postérieure sont

allongées, à contour lisse, et ne présentent pas de réseau secon-

daire ; les ancres, beaucoup plus longues (440 a) que les plaques

(260 à 280 a), out des bras nettement épineux. Ludwig pense

que les formes si incomplètement décrites par Herapath, Barrois

et Marenzeller se rapportent à cette seconde espèce, pour laquelle

il reprend le nom de Thompsonii Herapath ; c'est tout à fait

admissible pour la Synapte adriatique, puisque Ludwig a

examiné des échantillons provenant de Trieste et de la côte de

Dalmatie, que lui avait donnés Marenzeller, et qu'il a reconnu

la parfaite identité de leurs plaques avec celles des individus de

Naples ; mais c'est moins évident pour les formes recueillies par
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Herapath et Barrois, sur lesquelles on n'a d'autres renseigne-

ments que deux figures médiocres de spicules.

Woodland (1907), examinant les plaques à ancre de Synaptes

de Naples déterminées comme digitala, remarque (p. 480) qu'il

y a entre les divers exemplaires de considérables différences

dans la forme et les dimensions des plaques, qui suggèrent

l'existence de plusieurs espèces distinctes ou tout au moins de

sous-espèces.

Enfin Bêcher (1911), dans un travail consacré à une question

de biomécanique, a donné de nombreux dessins de plaques

normales et monstrueuses d'une Synapte (absolument identique

au point de vue spiculaire à la forme d'Arcachon), qu'il désigne

sous le nom de Labidoplax Thomsoni, acceptant ainsi le démem-
brement proposé par Lldwig.

Il ressort de ce long historique que l'espèce digitala n'est pas

homogène : le type a comme caractéristique certaine d'avoir des

plaques à contour lisse, qui présentent quatre perforations

principales disposées en croix, accompagnées de nombreux

petits trous périphériques (voir par exemple les figures de J. Bell

dans ses British Echinoderms) ; quant aux autres formes qui

s'écartent plus ou moins de ce type, la question est de savoir

si on peut les ériger en espèces nouvelles ou bien s'il faut définir

dans le sein de la vieille espèce digitata des mutations ou des

races géographiques. Pour la forme d'Arcachon, dont j'ai fait

une étude détaillée, il ne peut guère y avoir de doute; bien

qu'elle possède des plaques à ancre semblables à celles qui ont

été figurées ou décrites par Herapath, Barrois, Marenzeller,

LiDwiG et Bêcher, je n'y puis voir autre chose qu'une variété

mutative de Sgnapta digitata; l'espèce Thomsoni me parait

insuffisamment fondée.

Morphologie externe. — Cette Synapte est très abondante sur

les plages du bassin d'Arcachon, découvrant par les marées

grandes et moyennes (notamment sur la plage d'Eyrac) ; il semble

qu'elle préfère un sable très vaseux, fortement chargé de

matière organique, au sable un peu plus lavé qu'affectionne

sa congénère .S. Gallimnei. Elle atteint une grande taille,

jusqu'à 30 centimètres et plus; sa coloration est tout à fait

caractéristique : la face dorsale ou bivium est fortement colorée

en rouge ou en brun vineux par de petites taches, tandis que
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la face ventrale ou trivium est blanche rosée ou rosée ; le contraste

est très net et permet de séparer immédiatement les deux espèces

du Bassin, même sur les plus petits exemplaires; on voit bien,

surtout sur le trivium, les rubans musculaires radiaux qui se

détachent en blanc. Les petits échantillons sont parfois aussi

transparents que les S. Galliennei, tout en ayant la face biviale

maculée de taches brunes ; les grands ne

sont translucides que lorsqu'ils sont bien

gonflés de liquide cœlomique.

La bouche est entourée de douze tenta-

cules, rouges à la base du côté externe,

incolores au sommet ; ils présentent (fig. 11)

deux paires de pinnules latérales qui ne

sont pas tout à fait sur le même plan ; la

paire supérieure est insérée un peu plus

sur la face buccale ou interne du tentacule

que la paire inférieure, comme Joh. Mûller

l'a très exactement décrit. La pinnule ter-

minale est à peine saillante ou même
nulle. Sur la face interne des tentacules

se voient deux groupes longitudinaux

d'organes sensitifs, au nombre de douze

à quinze en moyenne de chaque côté ; il

faut une forte loupe et une attention

soutenue pour les voir, surtout parce que

les coupes sensorielles sont enfoncées dans la paroi tentaculaire

et non pas pédiculées comme chez Synapta Galliennei.

Nous avons vu plus haut que Ludnyig, suivi par Clark, se

basait sur l'absence d'organes sensitifs visibles pour séparer de

l'espèce diyitata une autre forme de Naples; or, chez la Synapte

d'Arcachon, on voit les boutons sensitifs à la loupe chez les

Synaptes vivantes, se détachant en clair sur un fond légèrement

pigmenté; il est à peine plus difficile de s'assurer de leur

présence sur les exemplaires alcooliques ; enfin ils sont tout à

fait évidents, à un faible grossissement du microscope, sur des

tentacules éclaircis dans la glycérine. Sur le disque oral, dans

l'intervalle entre deux tentacules successifs, on voit, même sur

les Synaptes conservées en alcool et décolorées, une tache

sombre (fig. 11, o), qui suggère une tache oculaire (Joh. Mûller);

FiG. 11. — Tentacule [n'i-i

buccal de Sijiuijiia du/l

lata : ni, pinnule mediant
lout à fait rudimcnlaii'e
o, tache sombre pseudo
oculaire; s, organes sen
si tifs; X 14.
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mais Hamann, Ludwig et Barthels lui dénient cette signification
;

c'est en effet un petit amas de granules pigmentaires sans diffé-

renciations sensorielles.

Plaques à ancre, spicules. — Les plaques à ancre des régions

antérieure et postérieure du corps sont extrêmement différentes :

celles de la région antérieure sont ovalaires ou cordiformes

(fig. 12, B), de 140 ]j. environ de long sur 110 de large (avec

FiG. 12. — Plaques à ancre prises dans la région antérieure

du corps de Synapla dig ilnia ; x 3uO.

A, Plaque d'une jeune Synaple longue de 2 centimètres ; il

y a au centre i trous disposés en croix ; le contour de la

plaque est déchiqueté. A', Ancre correspondant à cette

plaque, portant une ou deux épines sur les branches.

B, Plaque d'une Synapte adulte, épaisse et à réseau calcaire

exubérant. B', Ancre correspondant à cette plaque.

beaucoup de variations, jusqu'à devenir plus larges que longues),

épaisses, à contour dentelé ou épineux; elles sont formées d'un

réseau calcaire serré, qui ne laisse distinguer aucune disposition

régulière des perforations, et cela aussi bien chez des adultes

que chez de très jeunes exemplaires; c'est tout à fait le type de

plaque figuré par xMARENzixLiiR (1893, pi. II, fig. 6) et par Bêcher
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(1911); mélangées à ces plaques, on en trouve d'autres, en

nombre plus ou moins grand, qui sont sans doute en voie

d'évolution (fig. 12, A); elles sont alors plates et présentent de

grandes et de petites perforations, toujours lisses, qui sont

rarement arrangées de façon régulière
; parfois, cependant, les

quatre trous centraux sont nettement disposés en croix; il y a

naturellement tous les passages entre ces plaques minces et les

plaques épaisses à réseau calcaire serré. Les plaques minces, à

contour dentelé, correspondent bien aux figures données par

Herapath et Barrois.

L'ancre n'est pas beaucoup plus grande que la plaque et

mesure de 110 à 130 a de long ; la courbe dessinée par les bras

est concave en son

centre ; les pointes
,

peu recourbées , sont

lisses ou bien por-

tent du côté convexe

de un à trois courts

denticules écartés ; le

manche est épais et

se termine par une

extrémité articulaire à

grossières tubérosités .

Les ancres présentent

très fréquemment des

anomalies, notamment

des ramifications sur

leur courbe externe.

Dans la région posté-

rieure du corps, les pla-

ques (fig. 13) ont la

forme d'une spatule à

manche court ou d'un

miroir à main ; elles

sont beaucoup plus lon-
FiG. 13. — Plaque ù ancre prise dans la région

postérieure du corps d'une Synapta digjtata gUCS que larges ; le

adulte; X 350. La plaque a un contour lisse;
p^„ff^,„, (,^\ hahUiiPllp-

l'ancre, à branches barbelées, est d'une taille
COntOUl Lbt ndJJltueiie

disproportionnée par rapport à la plaque. ment bien lisse, parfois

un peu dentelé. La partie large présente trois ou quatre larges



L. CUÛA'OT : FAUiMi DU BASSIN u'aRCACUON SI

perforations centrales, accompagnées de nombreux trous plus

petits, toujours à contour lisse ; souvent les (juatre grands trous

sont disposés nettement d'une façon symétrique, en croix. Les

dimensions des plaques n'ont pas beaucoup changé (IGO \>- environ

de grand axe, en comprenant le manche), mais les ancres sont

beaucoup plus grandesr (de 260 à 300 a de long), de sorte qu'il

y a disproportion frappante entre les deux pièces ; la courbe

dessinée par les bras présente en son centre une région plane

ou à peine concave ; les pointes bien recourbées portent du côté

convexe des barbelures régulières, comme les ancres de

Sijnapla Galliennel.

Dans la région moyenne du corps, on rencontre tous les

passages entre les plaques et ancres des deux types, en parti-

culier des ancres semblables à celles de la région antérieure,

articulées sur des plaques encore dentelées, mais moins allon-

gées et perforées, comme dans la région postérieure, de grands

trous souvent disposés en croix.

Enfin le corps est farci de petites concrétions calcaires, ovoïdes,

à stries concentriques, alignées entre les fibres musculaires.

Analomie interne. — Le tube digestif comprend quatre parties

différentes, comme chez Synapta Galliennei, mais autrement

disposées (1) : un œsophage se relie par une petite anse à une

région musculeuse. cylindrique, un peu plus longue que l'œso-

phage {Muskehnagen d'HAMAisN); puis vient un long intestin

absorbant, bosselé, à parois minces, qui a un peu plus de deux

fois la longueur du Muskelmagen; ces trois régions sont atta-

chées à la paroi du corps (en CD) par un large mésentère

dorsal. L'intestin fait ensuite un coude brusque, presque à angle

droit, passe devant les interradius DE et EA et devient le rectum

qui suit désormais jusqu'à l'anus linterradius AB, à la paroi

duquel il est attaché par un mésentère fixé le long du ruban

musculaire A. Le mésentère dorsal, après le coude, continue

quelque temps sa marche rectiligne dans Linterradius CD en

s'atténuant graduellement.

Dans la région absorbante, c'est-à-dire depuis le Muskchncujen

(1) On trouvera une bonne figure de tube digestif de .S", (/ii/ilaia dans nAiiiEii,

Tlie Ecliinoderma (A Trealisc of Zoolofjy, edited by Hay LAMiESTEu, London, I9U(I,

part III) [voir p. 233].
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jusqu'au coude, l'inleslin est l)ordé de deux grosses lacunes,

une ventrale et une dorsale : la dorsale seule persiste le long

du Muskelmagen et de l'œsophage jusqu'à la région orale oii

elle donne naissance d'une part à la lacune génitale et d'autre

part à l'anneau lacunaire oral. 11 y a une vésicule de Poli

allongée .

Les urnes ciliées, petites, mais très nombreuses, sont localisées

dans les deux interradius CD et DE, où elles forment des traî-

nées qui vont à peu près d'un bout à l'autre du corps; dans

l'interradius CD, elles sont réparties à droite et à gauche du

mésentère dorsal ; dans l'interradius DE, elles sont placées au

voisinage du ruban musculaire E et forment une rangée parti-

culièrement dense, dépassant la rangée CD à la partie postérieure

du corps.

Les statocystes sont remplis de nombreux statolithes, plus

petits que ceux de Sijnapta Galliennei, et tous de môme taille :

je n'ai pas vu qu'ils fussent animés de mouvements browniens.

Reproduction. — Au début d'août, les organes génitaux her-

maphrodites sont énormes, avec des œufs prêts à être pondus

et des spermatozoïdes mobiles; déjà des glandes sont vidées,

ce qui annonce la fin de la période de ponte, En septembre et

octobre, les organes génitaux sont réduits à un état rudimen-

taire et presque invisibles ; au mois de février, les tubes ont

2 ou 3 centimètres de long et sont bien loin de la maturité.

L'orifice génital est placé dans le plan médio-dorsal, contrai-

rement à ce qui a lieu chez les Synapia Galliennei et inhœrens ;

il est percé tout près de la base de la couronne tentaculaire,

exactement au niveau de l'anneau calcaire céphalique ; il est très

petit et ne peut être vu que sur des coupes.

Il semble donc qu'à Arcachon la reproduction a lieu en été ;

cela ne concorde guère avec l'assertion de Lo Bianco qui, chez

Synapin c( Thomsoni yy de Naples, trouve des «ovarii molto

sviluppati » depuis janvier jusqu'au début de mai.

La forme larvaire pélagique, dite Auricularia, dont on trou-

vera de bonnes figures dans Semon (1888), a été vue seulement

en Méditerranée, à peu près durant tous les mois de l'année

(JoH. MûLLER, Baur, Semon), cc qui est assez extraordinaire.

Peut-être y a-t-il des variétés (bathymétriques ?) qui diffèrent

l'un de l'autre par l'époque de la reproduction?
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Déterniination de l'espèce. — Il est certain (|ue la Synapte que

je viens de décrire a des plaques à ancre qui rappellent tout à

fait celles de la forme de Naples et de l'Adriatique que Ludwig

désigne sous le nom de Thoïusoni ; mais elle diffère de celte

dernière par un caractère d'une haute importance : les organes

seiisitifs sont visibles à la surface interne des tentacules dans la

forme d'Arcachon, alors qu'on ne les voit pas, dit Ludwtg, chez

la Synapte méditerranéenne. Mais je ne puis me défendre de

quelque scepticisme sur la réalité de cette distinction ; bien que

j'aie quelque peine à admettre une erreur delà part d'un obser-

vateur tel que Ludwig, il me paraît incroyable que sa Synapte,

si voisine de digitata, en diffère par Yabsence d'organes qui

sont très répandus dans le groupe des Synaptides ; et si ces

organes existent, pourquoi ne les voit-on pas à la loupe?

Quoi qu'il en soit, la forme d'Arcachon, par ses caractères de

coloration, sa morphologie et son anatomic, est identique à

digitata; il y a peut-être de légères différences dans les plaques

à ancre (en admettant que les auteurs qui ont figuré des plaques

de digitala type n'aient pas choisi les plus régulières), mais elles

me paraissent insuTfisantes, à elles seules, pour motiver une

séparation spécifique. Je crois plutôt que ^S. digitala, espèce

largement répandue dans les mers d'Europe, mais dont les

diverses colonies sont phis ou moins isolées en raison de leur

habitat quelque peu discontinu dans des bancs de sable, adonné

naissance au cours des âges à un certain nombre de mutations

ou de races géographiques, qui ne pourront être définies rigou-

reusement que par de nouvelles études très précises ; il sera

temps alors de les dénommer.

S. digitata a été rangée dans le genre ou sous-genre Labi-

doplax Ostergren, qui comprend jusqu'ici quatre espèces réparties

sur les côtes atlantique, méditerranéenne et pacifique de l'Eu-

rasie.

Géonèmie. — S. digitata est connue depuis les îles Shetland

et dans de nombreuses stations sur les côtes de la Grande-Bre-

tagne, au N.-E. de l'Irlande, sur les côtes de France (Concarneau,

Arcachon), la côte nord d'Espagne, en Italie (Naples) et dans

l'Adriatique (Trieste, Dalmatie). Verticalement elle s'étend

jusqu'à 018 mètres (sur la côte de Sicile, d'après Hérouakd).
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COMMENSAUX ET PARASITES DES SYNAPTES

Les Synaptes hébergent tout un monde de commensaux et de

parasites appartenant aux groupes les plus divers; sur les deux

espèces d'Arcachon, on n'en compte pas moins d'une dizaine:

deux Grégarines cœlomiques, un Infusoire péritriche dans le

tube digestif et un autre fixé sur la peau , des Cercaires enkys-

tées vers l'extrémité orale, un Rotifère errant sur les téguments,

un Copépode dans l'œsophage et enfin un Annélide Polynoïdien

dans la galerie habitée par les Synaptes. Et cependant d'autres

parasites intéressants, trouvés en d'autres localités, font complè-

tement défaut chez les Synaptes du Bassin : c'est le cas du Gas-

tropode parasite cœlomique de S. digitata, VEntoconcha mira-

bilis J. MûLLER, dont le golfe de Muggia (Trieste) est l'unique

station connue, d'un Lamellibranche (Entovalva Perrieri Malard)

qui vit à Saint-Vaast la llougue sur la peau de Sijnapta inh/r-

rens, et d'un Tardigrade {Telrakentron sijnaptœ Cuénot), cons-

tant sur la couronne tentaculaire des Synapta Galliennei de

Roscoff (1). Dans cette dernière localité, j'ai trouvé souvent dans

l'intestin des Synapta Galliennei un Turbellarié non encore

décrit, de la famille des Vorticidés (Anoplodium?); il ne parait

pas exister à Arcachon.

Je n'ai pas donné place, dans la liste qui suit, à un Annélide

Polychète du groupe des Hésioniens, VOphiodromus fleœuosus

Délie Ghiaje, qui vit souvent au voisinage des Synaptes, parce

que j'estime qu'il ne saurait être rangé parmi les commensaux.
Ce bel Annélide, très agile, est facilement reconnaissable à sa

face dorsale d'un brun lustré, qui est traversée à intervalles par

des stries transverses d'un bleu iridescent (voir une bonne des-

cription dans Me Lntosh, British Annelids, 2, 1908, p. 117) : il

présente un phénomène de variation éthologique analogue à

celui que nous avons signalé plus haut pour le Scalisetosus

communis: bien des fois, dans son aire de distribution qui

s'étend de la Norvège à la Méditerranée, il a été signalé à l'état

libre; mais parfois il recherche des supports animés, ou tout au

moins leur voisinage. Dans diverses localités de la Méditerranée

(1) Pour rA'/(/f>;Y//rfl, consulter Malabo (IOO.'J) o( I'ei.seneer (1909); pour Ir Tclra-

kenlron, voir Cléauï (1892) et Kichters (1909).
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et de l'Adriatique, on trouve fréquemment YOphiodromus dans

les sillons ambulacraires d'Astropectinidés (Astrop'eclen auran-

tiacus et bispinosus. Liddia ciliaris), en compagnie de YAcholoe

aslericola {Belle Crime, ChAPARkuE, Grube, Marenzeller) ; dans

l'Océan, Saint-Joseph (1898) en a rencontré un exemplaire à

Goncarneau dans une galerie creusée par une Synapta dans le

sable vaseux compact; de môme Ch. Pérez (1005) le signale à

Arcaclion comme fréquent dans les galeries des Synaptes. A
Saint-Jacut près Dinard, VO. flexuosus vit, d'après Bohn (lOOG),

dans les galeries de Terebella l'Jdiuardsi, étroitement appliqué

contre le corps de cet Annélide, et aussi dans les tubes de Cly-

Diciie lumbricoides ; Bohn pense que YOphiodromus, excellent

nageur, peut sortir du tube où il s'abrite et passer dans un

autre, au hasard.

Pour ma part, j'ai trouvé assez souvent à Arcaclion YOphio-

dromus, et spécialement en cherchant des Synaptes, mais je ne

saurais dire s'il vit dans leurs galeries, de préférence à celles

des Annélides et des Siponcles; je ne l'ai jamais vu au contact

même des Synaptes, comme leur véritable commensal, YHar-

mothoe luaulata, dont il sera parlé plus loin. Au reste, il est

facile de conserver en aquarium YOphiodromus bien vivant

pendant [)lus d'un mois, ce qui montre que s'il affectionne des

rapports de voisinage avec d'autres habitants du sable, ceux-ci

sont assez lointains et ne présentent pas ce caractère de quasi-

obligation qui est si manifeste pour les vrais commensaux. Mais

il n'est pas douteux que l'espèce Ophiodromus flexuosus est en

voie de segmentation par variation éthologique; il est à remar-

quer, d'ailleurs, qu'une forme très voisine, YO. Herrmanni

Giard (1886), est strictement commensale d'un Balanoglosse

{Ptychodera sarniensis lva?hl.) des îles Glénans.

Urospora synaptse Cm''iiot(l)

Description originale sous le nom de Sijnri/slis sytuiptm : Cuénot, Revue Biol.

nord de la France, 3, 1891, p. 295.

Urospora sytiapUe, Léger, Tabl. Zool., 3, 1892, p. 49 etlo9. — Cuékot, Revue

Biol. nord de la France, 5, 1892, p. 1.

Cette Grégarine est très commune chez les Syiuipta (hiUioi-

(1) Dans mes noies préliminairi's (le ISifl el 1802, (u'i .j";ii déciil succiiuionieiit



86 BULLETIN DE LA STATION BIOLOGIQUE d'aRCACHON 1912

nei d'Arcachon et de Roscoff; il n'est pas douteux que celle

signalée par Léger chez la Synapta « inhssrens » de Belle-Isle en

mer appartient à cette espèce.

L'infection a lieu par voie digestive ; lés sporozoïtes mis en

liberté doivent traverser lentement la paroi intestinale, comme
cela est connu pour beaucoup d'autres formes cœlomiques ;

j'ai

trouvé plusieurs fois, dans les lacunes sanguines de l'intestin,

de petites Grégarines arrondies de 20 a de diamètre (fig. 14, 1),

qui étaient évidemment tombées dans le réseau lacunaire lors

de leur traversée
;

parfois aussi on voit des Grégarines plus

grandes (70 [i. de diamètre), attachées à la surface externe de

l'intestin absorbant par un long pédicule, probablement conjonc-

tif. La Grégarine, une fois devenue cœlomique, se présente sous

deux aspects différents : l'un, oviforme, allant de la plus petite

taille jusqu'à 100 et même 300 \i. de diamètre (fig. 14, II), l'autre

toujours grand, vermiforme, à contour souvent bosselé, peut

dépasser un 1/2 millimètre de long (fig. 14, III). La Grégarine

oviforme est peu ou point mobile et ne présente guère que des

mouvements irréguliers; aussi est-elle souA^ent englobée dans les

amas de globules sanguins, comme l'individu de la figure II; la

vermiforme, au contraire, est toujours libre et extrêmement

mobile. Toutes les deux ont une membrane mince à double

contour, sans ornements, un cytoplasme rempli de fins granules

réfringents, laissant apercevoir comme une tache claire le noyau

plus ou moins central ; celui-ci est sphérique et renferme un

gros nucléole, souvent accompagné de petits grains accessoires.

Arrivées au terme de leur développement, les Grégarines se

conjuguent deux à deux et se contractent pour former un couple

sphérique (fig. 14, IV), qui attire immédiatement les amil)ocytes,

ainsi qu'il est habituel pour les formes enkystées des Grégarines

cœlomiques. Il est possible qu'il y ait entre les deux conjoints

un dimorphisme sexuel, se traduisant par une taille légèrement

différente, ainsi que cela est très apparent dans la figure IV; le

couple s'entoure d'une mince membrane kystale. A partir de ce

moment, le kyste se comporte comme un corps inerte, qui est

celle Grégarine, j'ai altribiié par erreur la palernilé de sa désignalion spécifique à

Ray Lankester, qui n'a jamais décril de Grégarine de la Synapte. Labbé, dans ses

S/m-ozoo du Tierreich (1899), me reslilue le parrainage de celte espèce, mais il l'a

fusionnée à lorl avec la Grégarine de Si/iuipla (liqitula, qui est toute différente.
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FiG. 14. — Evolution A'Urospora sijnapUe : I, Coupe transverse de la lacune intes-

tinale dorsale, au point où elle s'ai^ouclie avec la lacune des organes génitaux
;

elle renferme deux jeunes Grégarines, de 2o ^ de diamètre, accolées chacune à

un amas de produits d'excrétion (r/); a, globules sanguins; X olO.

Il, Grégarine ovitorme, de a;{ [> de diamètre, enfermée dans un amas d'amibo-

cytes cœlomiques. Dans une coupe; X olO.

m, Grégarine vermiform e, libre dans le liquide cœlomi([ue, longue environ d'un

demi-millimètre. Dessin sur le vivant.
IV, Conjugaison : Les deux Grégarines, ayant encore leur noyau intact, sont

recouvertes d'un mince manteau de phagocytes. Le couple, libre dans le liquide

cœlomique, mesure 20U |X do grand diamètre. Dessin sur le vivant; X 255.

V, Coupe d'un kyste à peu près mûr, libre dans le cœlorac, de 140 \J. de diamè-
tre; a. phagocytes collés à la paroi; r, reliquat kystal ; .<;, sporokystes en voie

de développement, renfermant des grains de réserve et de 1 il i noyaux ; x 350.

VI, Sporokyste, mûr, sur le frais; x 1020.
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entraîné dans les urnes avec les phagocytes errants et les gra-

nules de déchet; il est agglutiné avec ceux-ci dans ces amas

résiduels que l'on désigne sous le nom de corps bruns.

Je n'ai pas suivi dans le détail les phases de la gamogonic,

mais il est probable qu'elle ne nous apprendrait rien de nouveau,

le kyste mûr (fig. 14, V), de 150 i^ environ de diamètre, pré-

sente un gros reliquat sphérique ; il est rempli de sporokystes

ovoïdes, mesurant environ 20 a, dont une des extrémités est

terminée par une courte collerette évasée, et l'autre par un

filament caudal très grêle et ayant une ou deux fois la longueur

du sporokyste (fig. 14, VI). Les kystes ne sont expulsés au

dehors que lors des ruptures ou de la mort des Synaptes qui les

hébergent ; ils sont ingérés par d'antres Synaptes en môme
temps que le sable, et le cycle recommence.

Gonospora Mercier! nov. sp.

Lithocystis MiiUeri Giard, nomen nudum (liuU. scient, du nord de la France,

9, 1886, note en bas de la page 190).

Grégarine très commune chez les Synapta digitala d'Arcachon.

Leydig, en 1852, a signalé très brièvement, chez des Synapla

digitala de Trieste, des formations prises dans les corps bruns,

qui se rapportent évidemment à des Grégarines (kystes à divers

états) ; Giard, sans avoir revu cette forme, l'a appelée Lithocystis

Miïlleri. Gomme c'est un nomen nudum, et qu'il est impossible

d'identifier le parasite vu par Leydig, il n'y a pas lieu de tenir

compte de cette dénomination et je désignerai la Grégarine

oviforme des Synapta diyitata d'Arcachon sous le nom de

Gonospora Mercieri, la dédiant à mon collaborateur et ami

Mercier, en souvenir de ses beaux travaux de protistologie.

L'infection a lieu par voie digestive, à travers la paroi de

l'intestin absorbant; les sporozoïles doivent traverser rapidement

l'épithélium et passer dans le conjonctif lacunaire de l'intestin,

où séjournent très longtemps les jeunes Grégarines, qui grossis-

sent jusqu'à atteindre un diamètre d'environ 80 u.. A la loupe,

on distingue facilement, sous forme de points blancs, les jeunes

Grégarines incluses dans la paroi de l'intestin (fig. 15) ou des

grandes lacunes avoisinantes (fig. KV) ; elles sont entourées, outre



L. CUHNOT : i'aunr; ou bassin d'arcaciioin 89

lour fine membrane propre. (Fun mince manleau conjonctif

?^

Fic. I."'). - I'orlioii d'une coupe Irausvcrse de rinteslin al)si)rbant, t-Iu-z

Si/iiii/ild i/ii/iliifn, montrant deux (Jrégarine fOonospora l/c/T/rr;; taisant

turlcment saillie à la surface externe. Coupe fixée au suiilinic ; X 3.")l).

parsemé de noyaux. Les Grégarines font de plus en pins saillie

ù^W^

FiG. 10. — Coupe transverse de la lacune
sanguine ventrale qui longe l'intestin

absorbant, Synajila (/igiliiln ; une Créga-
rine est incluse dans sa paroi. Coupe fixée

au sublinu- : x 850.

^nr l;i surface périlonéale, puis se détachent pour devenir libre.'
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dans le cœlome, emportant souAent avec elles, à ce qu'il m'a

semblé, leur enveloppe conjonctive. Les formes libres sont des

sphères mesurant jusqu'à 100 a de diamètre, limitées par une

membrane parsemée de noyaux : le cytoplasme est rempli de

fins granules réfringents; le noyau volumineux, très clair,

contient un gros nucléole, pres([uc toujours accompagné d'un

petit grain chromatique. Je n'ai jamais vu, comme dans l'espèce

précédente, de stade vermiforme.

Arrivées au terme de leur développement, les Grégarines se

conjuguent deux à deux et forment soit un couple nettement

bilobé. soit un couple sphérique semblable à celui de VUrospora

synapta'. Les kystes, comme d'habitude, sont inclus dans les

corps bruns ou arrêtés sur les urnes ; ils

présentent un reliquat kystal et sont en-

m»\ '''^"^\ tourés de deux membranes (épikyste et

mJLf> \ û\ i î endokyste) ; souvent ils s'accolent les uns

aux autres en formant des masses irrégu-

lières; le kyste normal, sphérique, mesure

environ 180 a de diamètre. Les sporo-

kystes, ovoïdes, longs de 23 a environ,

ont des extrémités dissemblables (fig. 17) :

l'une présente une collerette évasée, sem-

blable à celle des sporokystes d'Urospora

synaptœ; l'autre est arrondie; l'épispore,

mince et flottant, dépasse l'endospore en

arrière; il y a un reliquat sporal gra-

nuleux.

11 est assez bizarre que deux espèces

qui ont un genre d'existence aussi semblable que Synapta Gal-

Uennei et digilala, et qui vivent souvent côte à côte, aient

chacune leur Grégarine particulière; mais il n'y a pas à douter

de la séparation spécifique et même générique, d'après les défi-

nitions actuelles des genres. Les IJrospora sont parasites cœlo-

miques d'Annélides marins, de Némertes, de Siponcles; les

Gonospora, d'Annélides, c'est-à-dire d'animaux qui vivent sou-

vent dans le sable ; il est donc tout naturel qu'il se soit dif-

férencié dans l'un et l'autre genres des espèces adaptées aux
Synaptes.

FiG. 17. — Sporokystes (]e

(ÎDiios/Kini Mercieri. à
deux sliides difféi'enls;

X 1020. A, Sporok-ysle
iioii encore mi'ir, exa-
miné dan? l'iode ioduré
qui colore les grains de
réserve en acajou ; e,

épispore mince e1 flot-

tant.

B, Sporokyste mûr, sur
le frais, montrant des
sporozoïtes et un reli-

quat sporal granu-
leux.



L. CUENOT : FAlh\E DU BASSIN D ARCACHON 91

Urceolaria synaptae Cuénot.

Description originale dans Revue Biol, nord de la France, t. 3, 1891, p. 289;

et t. o, 1892, p. 6, sous les noms de Trir/iodiiia et ('ijrlnrh.rla si/iiiipl;i'.

Infusoire vivant dans l'intestin (région absorbante) ùeSi/napla

Galliennei (lies de la Manche [Gnernsey et Herm], lloscoff,

Arcachon), rarement chez Synapta digitata (Arcachon). Il semble

bien que cet Urcéolaire a été observé pour la première fois par

mMmrs^

IV

p,,;. Ks. _ /'rrcdiariii si/iuipta-. l, Ui'Ci'-olaire rampant sur la surface interne de

finteslin; sur le vivant, X 700 : c, couronne ciliaire supérieure à la cupule de

fixation; t' couronne ciliaire on membranelle du bord de la cupule; (/, anneau

de soutien; r, vacuole contractile.

II, Urcéolaire fixée à Tacidc osmique, don I le niacronucleus a élé coloré par le

vert de métiivle.

III, Croquis dîi peristome contracté, du eytopliurynx et de la vacuole eonlrae-

tile((').

IV, l'ortion de l'anneau de soutien montrant les pif'ces dimt il se compose :

s, stries externes du fond delà cupule adhesive; .s', stries internes.
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Ray Lankester; il signale, en effet, clans le « cœlome » des

Synaptes de Guernsey et Ilerni une Trichodine très active ;

dans mes notes préliminaires, jai commis la même singulière

erreur que Ray Lankester et indiqué le cœlome comme habitat,

ayant eu le tort de crever l'intestin en extrayant sur le vivant le

liquide de la cavité générale.

Par sa forme extérieure (fig. 18, 1), cet Infusoire rappelle assez

le Trichodinopsis paradoxa Clap, et Lachm., de l'intestiu du

Cyclostome ; le corps, très changeant de forme sur le vivant,

mesure de 5() à 95 [j. de haut et environ 06 de large; à l'état

contracté, il a à peu près la forme d'un tronc de cône, la

base étant occupée par l'appareil de fixation et de locomotion,

la section supérieure par le système ciliaire péristomien. La

cupule de fixation, qui fonctionne comme une véritable ventouse

en s'enfonçant plus ou moins à l'intérieur du corps, porte sur

son bord un cercle ciliaire, ayant l'aspect d'une membranelle et

se décomposant en cils isolés sous l'action de l'acide osmique;

au fond de la cupule se trouve l'anneau de soutien formé de

pièces contiguës les unes aux autres, ce qui donne à l'anneau

l'aspect d'une corde, comme celui des Urceolaria et Trichodi-

nopsis; les pièces de cet anneau (fig. 18, lY), au nombre de

30 environ, ont la forme de petits bâtonnets pointus aux deux

bouts et légèrement coudés. Le fond de la cupule est nettement

strié en direction radiale, en dedans et en dehors de l'anneau de

soutien. La périphérie du cercle de base se relève, comme le

rebord d'un chapeau, en une membrane ondulée qui porte une

rangée de gros cils isolés, dirigés plus ou moins verticalement ;

tantôt ces cils sont immobiles, tantôt ils sont animés de vifs

mouvements. Je pense que cette couronne ciliaire est homo-
logue à la couronne de cirres que l'on décrit à la même place

chez les Urceolaria et les Cyclochœta.

Le cercle ciliaire péristomien est considérablement réduit,

beaucoup plus que chez tous les autres Urcéolaires ; c'est une

simple spire ciliée, presque un cercle, qui occupe la section

supérieure du tronc du cône ; je nai jamais vu vibrer ces cils.

Le cytopharynx (fig. 18, III) est très visible et renferme une

frange ciliée; la vacuole contractile est située tout contre lui et

débouche dans sa cavité par un très court canal. Le macronu-

cleus (fig. 18, II) est long, moniliforme et contourné: d'abord
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dirigé dans l'axe du corps, il se termine par une branche à peu

près parallèle à la cupule de fixation ; je n'ai pas su voir de

micronucleus.

Les Urcéolaires, toujours eu très grand nombre et à pen près

chez toutes les Synapta (uilliennei, vivent exclusivement dans

la région digérante et absorbante de l'intestin, mêlées aux

grains de sable ; elles rampent avec leur couronne ciliaire infé-

rieure sur la surface épithéliale de l'intestin. On ne voit jamais

dans le corps de granules ingérés, malgré l'existence du cyto-

pharynx ; aussi le parasite doit-il se nourrir par osmose aux

dépens des aliments digérés. Le cytoplasme tout entier est très

nettement coloré en jaune, exactement comme s'il était imbibé

d'hémoglobine.

Je n'ai jamais vu de stades de division ou de conjugaison, ce

qui est assez surprenant, vu le grand nombre d'Infusoires qui

m'ont passé sous les yeux.

Attribution générique. — Je suis un peu embarrassé pour

l'attribution générique du parasite de la Synapte, car la classifi-

cation actuelle des Urcéolaires est loin d'être satisfaisante. La

spire buccale dextre et la présence d'un squelette dans la

ventouse caractérisent les genres Trichodinopsis, Urceolaria,

Trichodina et Cyclochceta ; l'anneau de la ventouse, formé de

dents compliquées ou simplement de pièces contiguës, la pré-

sence ou l'absence d'une couronne de cirres au-dessus du cercle

ciliaire inférieur, servent à séparer ces différents genres (Wal-

LENGREiN, 1897), asscz mal du reste, puisque nombre d'espèces

sont ballottées d'un genre à l'autre: j'ai moi-même à me repro-

cher d'avoir transporté l'espèce de la Synapte du genre Tricho-

dina dans le genre Cyclocfvvta pour la remettre dans le genre

Urceolaria, et ce n'est peut-être pas son dernier avatar ; en effet,

il est bien douteux qa Uî'ceolaria soit un genre naturel, puisque

l'une de ses espèces {U. mitra v. Siebold) vit sur les Planaires

d'eau douce et l'autre {U. serpularum Fabre-Domergue) sur les

Serpules marines. Je ferai simplement remarquer que l'anneau

de soutien et les deux couronnes ciliaires de VU. synaptœ sont

identiques à ceux du Trichodinopsis paradoxal (voir Cépèoe et

Willem, Observations sur Trichodinopsis paradoxa. Jhill. scient.

France Belg., 45, 1912, 239).



94 BULLETIN DE LA STATION BIOLOGIQUE d'aRCACUON 1912

Rhabdostyla arenaria Cuénol

Description originale dans Revue Hiol. nord delà France, 3. 1891, p. 290.

Sur la peau des Sijnapla Galliennel ûq Uoscoff etd'Arcachon,

on trouve communément de nombreuses Vorticellides solitaires,

auxquelles j'ai attribué en J891 la dénomination de Rliahdo.stijla

arenaria, voulant indiquer par l'adjectif son adaptation à la vie

dans le sable.

Les Rhabdostyla, dépourvus de tige contractile, ce ijui les

distingue des Vorticella, Carchcsuim et Zoothaitmiam, et

ié^'^i

Fio. l'J. — /{/iiiljiloslt/la urenarin, fixée sur la peau de Synaptn
(ialliriini'i : A, individu épanoui; B, individu à demi conlractc ;

dans une coupe fixée au liquide de Flemming et colorée à la

sairaniue; X 1020.

a, vacuole digestive ; c, cytopliarynx; m, myonèmes de l'extré-

mité postérieure formant un faisceau conique; N, macronu-
cleus; /(, micronucleus; v, vacuole contractile; s, èpiderme de
la Synaple.

habituellement solitaires, ce qui les sépare des Epistylis,

recherchent d'ordinaire des supports animés : on connaît ainsi,

parmi les formes marines, le»/?, commensalis Môbius qui vit sur

la peau de Capilella capilata et les cirres de Tercbellides

Slrœnii (golfe do Kiel), R. sertularium S. Kent fixé sur des
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Seiiulaires, H. arenicola' Fabrc-Domergue, abondant sur les

branchies de VArenicola marina (le Portel, lioscoff, Concar-

neau), et R. amphiiirx Cuénot commensal ùe ÏAnipkiura sqiia-

niata (Roscoff, Naples).

Le commensal des Synaptes est très voisin des espèces précé-

dentes, mais mérite cependant de recevoir un nom spécial : la

figure 19 donne une bonne idée de son organisation, qui ne

présente, du reste, rien d'exceptionnel : le cytopharynx (c) est

très long; la vacuole contractile {v) reçoit un canalicule excré-

teur très net; le macronucleus N, constitué par de petites boules

chromatiques, va depuis le disque jusqu'à l'extrémité inférieure

du corps ; j'ai cru voir le micronucleus {n) sous la forme d'un

petit spherule situé dans la moitié supérieure du corps; le

pédoncule, qui fixe très solidement l'Infusoire à la cuticule de

la Synapte, comprend plusieurs anneaux superposés. J'ai trouvé

plusieurs fois des individus à tige presque aussi longue que le

corps, anomalie qui n'est [)as rare chez les Rhabdoslyla

(Saville Keint). Les individus à longue tige mesurent environ

()5 a; les autres, environ 50 a dans leur plus grande dimension.

Il me parait que la constitution de la tige ainsi que la forme

allongée et contournée du macronucleus suffisent à séparer le

commensal des Synaptes des autres espèces marines ; ces der-

nières ont généralement un noyau ovoïde.

Je n'ai pas vu de Rhabdostyla sur la peau des Synapla dicji-

tala d'Arcaclion; il est spécial, semble-t-il, à l'espèce Galliennei.

Cercaire d'Echinostomum leptosomum Ciepliii

Enkystée aux environs de la couronne tentaculaire, ou par-

fois dans les corps bruns du cœlome, chez Synapla Galliennei

(Roscoff, Arcachon); se trouve aussi chez divers habitants des

plages sableuses : dans le pied du Mollusque Scrobicularia

tenuis (Roscoff, d'après Villot), dans le cœlome ù'Arenicola

marina (Wimereux, La Hague, Roscoff, Concarneau, Arcachon),

dans le canal dorsal de Poli de P/iascolosoma valyare (lioscoU).

Le Trématode adulte vit dans l'intestin d'Echassiers de plages

sableuses, très voisins l'un de l'autre, Pelidna cinclus L. (Ghe-

PLiN, ViLLOï) et Calidris arenaria L. (Mehlis).

Cette Cercaire, très commune, est enkystée tout près de la
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surface des teiilacules et facile à énucléer ; il y en a très fré-

quemment plusieurs exemplaires sur une même Synapte. Le

kyste a une épaisse paroi formée de deux couches, l'interne

assez mince et réfringente, l'autre i)lus épaisse et transparente ;

il est sphérique et mesure de IGOà 240 a de diamèlre. La Cer-

caire est fortement courbée à l'intérieur de son kyste, dans

lequel elle se déplace fréquemment; le tégument porte de très

fines saillies cliitineuses disposées en séries transversales régu-

lières. L'extrémité orale, en forme de cuiller, porte en avant

une petite ventouse buccale; elle est nmnie sur les deux tiers

de son pourtour d'une couronne de 31 ou 32 uncini, en forme

de cônes allongés, dont la présence chez la larve et l'adulte

caractérise le genre Echinostomum Dujardin (1). A la ventouse

buccale fait suite un court œsophage qui se dilate en un pha-

rynx musculeux, comme d'ordinaire. Vers le milieu de la face

ventrale se voit une forte ventouse circulaire, deux ou trois fois

plus grande que la ventouse orale.

Sur les côtés du corps se trouvent deux très larges canaux

excréteurs qui s'atténuent graduellement vers l'extrémité orale,

et à l'extrémité opposée se jettent tous deux dans une large

vessie ; de très nombreux globules arrondis, incolores, très

réfringents, parcourent tout ce système sous l'influence des

contractions de l'animal, mais ne sont jamais évacués dans la

cavité du kyste.

Cercaire indéterminée

Dans le cœlome ou aux environs de la couronne tentaculaire

des Synapta Galliennei (Arcachon, Roscoff), on trouve parfois

une autre Cercaire enkystée, sans ci'ochets, remarquable par

les grandes dimensions des ventouses, et en particulier de la

ventrale; elle me parait être identique à celle que j'ai rencon-

trée à Roscoff dans les organes génitaux et le cœlome d'Ophio-

thriœ fragilis aifïOphioglypha albida, et que j'ai décrite dans

ma note préliminaire de 1892. J'ignore quel est le Distome

adulte (de Poissons ou d'Oiseaux de rivage) qui correspond à

cette Cercaire.

(1) DiKTz (Die Echinostomideii (1er Vcigel. Znnl. Ja/nh., Siippl. 12. 1910,

205) place ÏE. Ii'phisnnium dans sou iiouv(!au genre UiiiKisllila.
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Discopus synaptae Zeliiika

Monographie par Zelinka (Zeit. fur wiss. Zool., 47, 1888, p. li^'.i.)

Rotifère commensal sur les téguments des Synapta inhœrens,

(lalliennei et digitata ; il a été signalé en bien des points des

côtes atlantiques et dans la Méditerranée, sur les Synaptes des

lies de la Manche (Guernsey et Herm), puis à Saint-Vaast, Ros-

coff, Goncarneau, le Groisic, Arcachon, Trieste (Ray Lankester,

DE Saint-Joseph, Zelinka, etc.) ; il parait donc être un commensal

constant des Synaptes des côtes tempérées d'Europe. A Saint-

Jean-de-Luz, de Saint-Joseph (1900, voir p. 17o) trouve le Dis-

copus synaplœ sur la peau de Terebella lapidaria L.

Cette espèce, appartenant à la famille des Philodinides, a été

étudiée très complètement par Zelinka, qui l'a rencontrée sur

les Synapta digitata de Trieste. Elle abonde sur le corps des

Synapta Galliennei ç^i digitata d'Arcachon.

Synaptiphilus luteus Caiiu et Ciiénot

Description originale et figure : Gléaot, Revue Biol. du nord delà France, 5,

1892, p. 19.

Henu'gulii!< tridcns T. et A. Scott, Ann. and Mag. Nat. Hist., G"^^ série, 12, 1893,

p. 237.

Gopépode allié aux Lichomolgides, vivant normalement dans

l'œsophage de Synapta digitata (Arcachon, Naples), et de

Synapta Galliennei (Roscoff, Arcachon). T. et A. Scott (1893)

ont retrouvé ce Gopépode sur la côte ouest d'Ecosse, mais déta-

ché de son hôte, et ont pensé, d'après son aspect, qu'il pouvait

être semi-parasite ; ils l'ont décrit, sans connaître ma note anté-

rieure, sous le nom de Reniigalus tridens ; ils ont d'ailleurs

reconnu plus tard (1897) que leur espèce était identique à la

mienne.

L'œsophage de toutes les Synaptes renferme un nombre plus

ou moins grand de ces Gopépodes commensaux, à peu près tous

de môme taille; je ne sais si à l'état normal ils sortent de leur

retraite habituelle pour errer sur la couronne tentaculaire, mais

on constate habituellement ce fait lorsque la Synapte est en



98 BULLETIN DE LA STATlOiS' BIOLOGIQUE d'aKCACHON 1912

mauvais état ou qu'on la traite par des réactifs fixateurs. Isolés

dans un verre de montre rempli d'eau de mer, ils restent

vivants pendant quelques jours, ce qui montre que ce sont bien

des commensaux et non des parasites stricts, malgré leur

situation interne; ils marchent assez rapidement sur le fond,

mais paraissent incapables de nager. Les femelles, plus nom-

breuses que les mâles, mesurent en moyenne l'""'2 de longueur

(fig. 20, A); les mâles, 0'"'"7 (fig. 20, B).

''W^

Fii;. 20. — stjitdiJiiphihis luifiis. mu- dorsales du mâle et de la

l'euiclle, (raprè^de- préparai ioiiMUonlées dans le baume; X 75.

A, fi'iMt'lie de taille moyenne : C+ I, cephalon soudé au 1" seg-

ment thoracique ;
/!', i' segment tlioracique, recouvrant le.")'

et la base de l'abdomen; .5, patle thoracique de la ci* paire;
/', tube digestif parsemé de cellules "pigtientaires ; o, ovaire;
s, spermatophores attachés au sac ovigère.

B, mâle : 5, patte thoracique de la 5° paire, plus grêle que chez,

la femelle; s, spermatophore interne.

La coloration générale est jaunâtre; la tache oculaire, en

forme d'X épais, est d'un rouge vif; le tube digestif, d'abord

globuleux, puis se rétrécissant jusqu'à l'anus, est revêtu inté-

rieurement, dans sa partie stomacale, de grosses cellules à

granules rouge brun; il n'y a pas de diverticules latéraux.

L'ovaire, formé de deux lobes ramifiés qui peuvent se rejoindre

sur la ligne médio-dorsale, est rempli d'œufs colorés en gris
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jaunâtre; les deux sacs ovigères sont des ovoïdes allongés, qui

dépassent notablement l'extrémité des soies abdominales. Les

spermatophores, relativement de grande taille, ont la l'orme

d'une courge allongée terminée par une longue pointe fine; ils

sont toujours implantés, en nombre variable, au sommet du sac

ovigère (fig. 20, A), tout près du point d'attache à l'orifice de

ponte; j'en ai vu jusqu'à cin({ fixés sur un même sac.

Le corps est élargi, surtout chez la femelle, par le grant! déve-

loppement du tégument dorsal dans la région céplialo-thoracique ;

le 1"' somite thoracique est soudé au céphalon: le 4" forme un

repli qui cache complètement le o*" somite llïoracique et le

1 " somite abdominal ; ce dernier, un peu élargi chez la femelle,

est soudé avec le deuxième. La furca est peu développée et

égale au dernier segment abdominal; la soie terminale interne,

plus grande que les autres, égale en longueur les trois derniers

segments abdominaux. Les bords des segments thoraciques et

abdominaux ont, sur la face ventrale, une riche garniture de

petites épines, disposées en peigne.

Les antennules sont (3 — articulées (les trois premiers articles

plus épais que les trois suivants) et garnies de soies assez nom-

breuses; à la face inférieure du premier article (fig. 21), il y a

deux, plus habituellement trois forts denticules formant un

grappin. Les antennes, rabattues sous la face ventrale, sont

formées de quatre articles : le 1" porte un bouquet de poils; le

2" se termine au bord distal par une soie plumeuse; le 3" est

muni, à l'extrémité distale, d'un fort crochet recourbé en

faucille: le 4' se termine par une soie plumeuse et quatre poils

un peu élargis et coudés à l'extrémité.

La lèvre supérieure cache les mandibules par ses bords laté-

raux ; celles-ci sont, à ce qu'il m'a paru, terminées par une épine

recourbée; puis vient une petite pièce (!"' maxilles) portant

deux soies plumeuses de direction divergente. Les 2 " maxilles

sont des lames assez grandes, portant un bouquet de poils à leur

extrémité externe, et terminées du côté interne par deux soies

plumeuses et deux forts piquants accolés. Les 3" maxilles,

formées de deux articles, sont très différentes chez le mâle et

la femelle ; chez cette dernière, le premier article porte une

forte soie, revêtue sur le bord antérieur de courts poils en peigne;

le second article, lamellaire, cache en partie le premier article.
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Chez le mâle, cette maxille devient très volumineuse (fig. 21, B);

le second article est armé de dents sur son bord interne et porte

FiG. ;>!. — Symipliji/nlns litlrus : A, région antérieuri' de la

l'emelle, vue par la face ventrale : a, rostre; h, tache oculaire

Ane par transparence; r, base de l'antennule; >/, antenne;
e, lèvre supérieure; //', mandibule; //*', 1" maxille; m-,
2* maxille; ///^ 3° maxille; X 2(50.

B, pièces buccales du côté droit, chez un mâle ; vue ventrale :

///', 1" maxille; nf, 2° maxille en jurande partie cachée par la

piècesuivante; m^, 3' maxille transformé en puissant organe
denté; ii, article basilaire de la 3' maxille; o, muscle releveur

du crochet mobile; p, muscle abaisseur; 7, muscle ayant
probablement pour rôle de faire basculer le second article sur

l'article basilaire; X 520.

un fort crochet mobile, également denté, de telle sorte que

l'appareil constitue une puissante mâchoire.
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Les pattes thoraciques des quatre premières paires (fig. 22)

sont biramées et natatoires, l'exopodite étant tri-articulé et

l'endopodite à deux articles; l'endopodite de la 4" paire a une

armature pileuse un peu différente de celle des trois paires anté-

rieures; il est terminé par deux fortes soies, l'externe, courte,

robuste et barbelée, l'interne, deux fois plus longue et poilue

sur un seul côté. Les pattes thoraciques de la o' paire (fig. 22)

sont 2 — articulées et uni-

ramées; le second article est

élargi en une lame aplatie,

bordée de poils raides et de

taille variée ; ces pattes sont

larges chez la femelle, beau-

coup plus grêles chez le màlc

(fig. 20, B).

Systématique. — Ce Gopé-

[)0(le est certainement allié

aux Lichomolgides, qui

comptent du reste beaucoup

d'espèces semi- parasites ;

parmi ces dernières, il y

en a précisément une, Sij-

napticola telles W. Voict,

qui est hébergée par une

Sijnapta d'Amboine (1).

Mais le commensal des Sy-

naptes européennes s'écarte

très sensiblement de tous

les genres connus et il a été

nécessaire de créer pour lui

un nouveau genre Sijnaptiphl/its, dont il est d'ailleurs l'unique

espèce, caractérisé par les antennules à articles (alors qu'il y

en a toujours 7 chez les Lichomolgides), par les antennes

munies du crochet en faucille, les pièces buccales, l'endopodite

2 — articulé des quatre premières paires de pattes thoraciques

(1) Les cinq exemplaire? i]Q S,/,inj>ltn,la (Hiidiés par Voir.i (IS92, oui été recueillis

ilans le cœlomc tl'unc Si/napla h'cfrrstriiii Sel. conservre en alcool. Il est très pos-

sible et même probable (pi'ils vivaient en réalité dans l'intestin, mais Yoir.r n'a

pu s'en assurer .

FiG. 22. — Synapiiphilus luteus femelle, 4*

et o« pattes thoraciques du côté gauche,

vues du côté ventral : fV et 1', anneaux
thoraciques; û, patte de la a' paire; «,

I" anneau abdominal portant l'orifice

génital ; en, endopodile de la 4' patte

Ihoracique; ex, exopodile; X 350.
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(caractère commun avec Synapticola). Peut-être les spécialistes

jugeront-ils nécessaire d'établir pour Sijnaptip/iilas une petite

famille spéciale, adjointe aux Lichomolgides.

Harmothoe lunulata Délie Chiaje

Description et bibliographie dans Me Intosh (British Annelids. 2. Polycha-ta.

1900, p. 342).

J/annol/ioe sijnaplx n. sp., dk SaiiNt-Joseph (Ann. Se. >'at., U' sér., .'5, l'JOli,

p. 147).

Annélide du groupe des Polyiioïdiens vivant en commensa-

lisnie avec Syiiapta dicjilala et .S. Galliewiei. On le trouve dans

la galerie creusée dans le sable par les Synaptes (fig. 'l',\), ram-

pant soit sur le corps de son hôte, soit sur la paroi ; il ne parait

FiG. 23. — Syiitipln (idlticiuwi dans sa
galerie, avec une lldiiiiotlioe liunilala:

sur le vivant: gr. nat. : a, corps de
la Synapte; h, Harniollioe appliquée
contre la paroi de la galerie; c, sable
clair au voisinage de la galerie el

vaseux aune certaine distance.

FiG. 2i. — tlni-niul/nn' hunilata
commensale des Synaptes. Vue
dorsale de la partie antérieure ;

pas qu'il y en ait toujours un dans chaque galerie, mais à Arca-

chon il est très fréquent dans toutes les stations où abondent

les Synaptes. Lorsqu'on le touche ou qu'on l'agile dans-l'eau, il

manifeste une très vive phosphorescence, par lueurs éclatantes

d'un blanc verdàtre qui s'éteignent aussitôt. Isolé dans un cris-
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tallisoir, cet Annélide vit quelques jours, assez mal portant,

semble-t-il, car il ne larde pas à perdre ses élytres et à dépérir;

il ne parait pas pouvoir mener une existence indépendante.

Description de l'espèce. — Comme la détermination précise

de cette espèce est extrêmement difficile, je crois devoir en

donner une description détaillée, qui permettra pins tard de

corriger mon erreur, si j'en ai commis une.

Les exemplaires adultes mesurent 21 millimètres de long et

comptent 30 ou 37 segments; les élytres, grands et mous,

cachant complètement le corps et se recouvrant les uns les

autres, sont au nombre de 15 paires, portées par les pieds 2, 4,

5, 7, 9, 11, 13, 15, etc.; chez les individus bien pigmentés,

leurs dessins colorés sont caractéristiques (fig. 24), aussi bien

sur le vivant que sur les exemplaires conservés en alcool; les

élytres de la 1"" paire sont arrondis et présentent en avant une

mince marge brun noirâtre, plus ou moins marquée, puis un

ovale concentrique de même teinte, et enfin, un peu en dehors

du centre, une tache noire, correspondant approximativement

au point d'attache sur Télytrophore. Les élytres qui suivent ont

un contour moins régidier et présentent un petit hile; sur les

5 ou 6 premiers, le dessin pigmentaire, encore bien marqué,

suit le bord postérieur, puis rebrousse pour former une

branche qui traverse l'élytre en travers et peut atteindre le

bord externe, comme on le voit bien sur la figure, de telle sorte

que le dessin peut ressembler au contour d'une coquille ou bien

figurer un V dont la pointe avoisine la ligne médiane du corps.

La partie non pigmentée de l'élytre est toujours cachée par

l'élytre antérieur. Le point d'attache de l'élytrophore continue à

être marqué par une tache noire plus ou moins forte, tantôt

isolée, tantôt rejointe par la ligne antérieure du dessin. Sur les

autres élytres, le dessin s'atténue et il nen subsiste guère que

la partie lapins rapprochée de la ligne médio-dorsale; les der-

niers élytres redeviennent plus colorés et présentent une large

bordure de pigment vaguement réticulé.

Chez les individus les moins pigmentés, le dessin élytral est

plus ou moins déficient ; la tache noire subcentrale ne se voit

bien que sur les 4 ou 5 premières paires et manque ensuite : la

bordure est réduite à un arc (|ui suit le bord postérieur et

interne de lélytre.
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La face ventrale présente une bande rouge médiane qui débute

près de la bouche et s'atténue plus ou moins loin de celle-ci
;

les 10 ou 15 derniers anneaux sont marqués ventralement

(fig. 25) d'un dessin noir brunâtre assez compliqué, qui com-

mence par une paire de taches symétriques, celles-ci s'unissant

ensuite pour former un triangle transversal au sommet très

obtus, surmontant une barre marquant la limite du segment.

La tète est d'un rouge sang (coloration hémoglobi([ue) et

s'aperçoit par transparence à travers les élytres antérieurs; elle

FiG. 2ij. — Face venlrale des ;!0' et 3l'segmenls â'f/animl/ioc

lunuUita : a, partie acuminée de la rame ventrale, dans
laquelle pénètre l'acicule; r, cirre ventral ; p. papille

népliridienne; a, soies ventrales; X 12.

est fortement bilobée et enlre les deux lobes s'insère le pédon-

cule de l'antenne médiane (fig. 2(3). Les yeux de la 1'" paire

sont placés tout à fait sur les bords de la tête et à peu près au

milieu de sa longueur; les yeux de la 2" paire sont sur le dessus,

tout près du cou, et moins écartés que les précédents, de sorte

que les quatre yeux dessinent un trapèze régulier, dont la petite

base est en arrière.

L'anteime médiane comprend un article basilaire brun, puis

une portion libre, d'abord colorée en brun, qui s'effile ensuite et

devient incolore; les antennes latérales, insérées sur un article

basilaire placé sous la tète, ont la même forme que la médiane,

mais sont beaucoup moins longues, l'extrémité de leur partie

effilée atteignant au maximum la base de la région correspon-

dante de l'antenne médiane; ces trois antennes sont parsemées

de grosses papilles sensorielles incolores. Les palpes sont très

volumineux, de couleur brun clair, sans papilles; leur extrémité

est parfois au niveau de celle des antennes latérales (fig. 20),

mais chez d'autres individus, ils sont beaucoup plus grands et

dépassent notablement celles-ci ; les palpes, dans ce cas, ont

presque la longueur de l'antenne médiane.
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Il y a (le chaque côté deux cirres Icntaculaires, appendices

du l"' segment somatique atrophié; ils sont également

pigmentés et munis de papilles, et s'insèrent sur un article

basilaire bilobé, dans lequel on voit un acicule légèrement

recourbé à l'extrémité; une soie en lame de sabre, denticulée

sur son bord convexe et analogue à une soie dorsale, accompagne

l'acicule.

FiG. 20. — Tète iV//iiniiiii/iiir Itiinihila. vue parla face ventrale, d'après une prépa-

ralion conservr'e dans la ^l\('(''rine .a, antenne médiane; b, antenne latérale;

V,, palpe; iL cirres Icnlaenlairrs ; r, élylre de la 1" paire; /, lobe céphalique avec
les yeux, \ u [)ar Iransparcin'c ; /, acicule du 1" segment somatique atrophié;
s, soie dorsale implantée à la base des cirres tenlaculaires; X 'iS.

La rame dorsale des parapodes est petite et porte un faisceau

de soies, peu nombreuses sur les premiers segments, au nombre

de 10 à 20 sur les pieds bien développés ; ces soies en lame de

sabre sont finement deuticulées sur leur bord convexe. La rame

ventrale, très volumineuse, présente sur sa l'ace antérieure

(fig. 25) un prolongement acuminé dans lequel est engagé

l'acicule; puis vient un large faisceau d'une cinquantaine de

soies étalées en éventail, qui sont beaucoup plus grandes que

les soies dorsales: d'abord parfaitement droites, elles se ter-

minent par une partie un peu élargie et déviée de l'axe, plus ou

moins longue suivant les soies; cette partie courbe porte sur son
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bord convexe une double série de petites écailles et se termine

par une pointe un peu recourbée en face de laquelle se dresse

une épine droite ; cette épine droite n'est bien nette que sur les

soies centrales du faisceau et le plus souvent manque complète-

ment aux soies extrêmes, supérieures ou inférieures.

Les cirres dorsaux et ventraux sont pigmentés comme les

cirres tentaculaires et munis de papilles sensorielles; le cirre

ventral du 2" segment somatique, voisin de la bouche, est

deux fois plus long que les autres cirres ventraux; le corps

porte à son extrémité anale deux longs cirres pigmentés ana-

logues aux cirres dorsaux. Nous avons décrit plus haut la colo-

ration des élytres ; ajoutons qu'on y distingue facilement les

ramifications nerveuses habituelles et qu'on trouve sur leur face

supérieure, entre le bord antérieur et l'attache de l'élytre, un

semis de petits tubercules saillants, colorés en jaune, bien

visibles seulement sur les élytres antérieurs, et beaucoup moins

nombreux sur les postérieurs. Les élytres sont mous et se

froissent facilement.

La trompe porte sur son bord 18 papilles coniques, comme
il est habituel chez les Ilarmollioc.

Dêtcrminntion de l'espèce. — La détermination exacte de

cette espèce est très délicate, car il existe tout un groupe

(S!liarmolhoe libres ou commensaux extrêmement voisins l'un

de l'autre, dans lequel on a établi des espèces qui sans doute

tomberont plus tard en synonymie. Le commensal des Synaptes

répond pour les points essentiels à la diagnose de \U. lumi-

lala, qui a été décrit successivement par Glaparède (1868),

McIntosh (1900) et de Saint-Josepii (1906): les seules différences

à relever portent sur deux points : 1° d'après Glaparède et

McIntosh, les élytres de la 1" paire présentent un simple arc

de pigment suivant le bord antérieur, au lieu du dessin assez

compliqué que j'ai décrit; 2" les trois auteurs s'accordent pour

attribuer à lunulnta des antennes latérales très courtes (d'une

brièveté exceptionnelle, excessivement petites) ; mais si l'on

compare leurs figures à la mienne, il apparaît d'abord que la

taille des antennes latérales (et jujouterai des palpes) peut

varier notablement suivant les individus, et ensuite que les

différences à relever sont de l'ordre de (luelques dixièmes de

millimètre. Pour tous les autres caractères descri[)tifs, l'identité
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est à peu près parfaite : dessin pigmentaire des olytres (autres

que ceux de la 1'" paire) en forme de V ou de coquille de

Pandora, empalement brun au niveau de rattache élytrale,

pigmentation ventrale sur les segments postérieurs, papilles

sensorielles des appendices, structure des parapodes, soies,

disposition des yeux, etc., tout concorde bien. La détermination

du commensal des Synaptes comme //. lunulata semble donc

s'imposer.

De Sai.\t-Josei»ii (19(10) a décrit une Ifarmothoe si/naptœ dont

il a trouvé un seul exemplaire de petite taille et quelque peu

incomplet, fixé sur une Synapta, dans la baie de Saint-Jean-de-

Luz; il n'est guère douteux, d'après sa courte description et ses

médiocres dessins, que la prétendue nouvelle espèce n'est autre

chosequ'//. lunulata; de Saint-Joseph insiste en particulier sur la

mollesse des élytres, trait descriptif que j'ai relevé aussi sur le

commensal des Synaptes d'Arcachon ; la pigmentation de son

unique échantillon parait avoir été très réduite, car il mentionne

pour les élytres une coloration «en brun pâle seulement du

côté le plus rapproché de la ligne médiane dorsale » ; c'est là,

en effet, sur les exemplaires normaux de lunulata, que la colo-

ration pigmentaire est la plus dense.

Ce n'était pas du reste la première fois que l'on signalait un

Polynoïdien commensal des Synaptes : Giard (1882) avait trouvé

aux îles Glénans une Polijnoc commensale, présentant une

magnifique phosphorescence bleu \erdàtre; J.-G. Darkoux (1899)

a vu dans les collections du laboratoire de Wimereux l'Anné-

lide recueilli par Giahd et (|ui, d'après ce dernier {in litt.),

serait aussi très abondant à Iloscoff et à Concarneau, sur

Synapta « inJuerens » et de préférence sur 8. diyitata ; Darboux,

sans le décrire, en fait un LepUionotus. Il y a bien des chances

pour que ce Lepidonotus, qui n'a pas sans doute été regardé de

très près, soit encore \Harmothoe lunulata, qui, en effet,

répond aux traumatismes par une éclatante phosphorescence.

Enfin, je me demande si YHarmothoe picta de Saint-Joseph,

(jui vit soit libre (Saint-Jean-de-Luz), soit dans les tubes de

Lanice conchyleya Pallas (Dinard), ne serait pas encore

VU. lunulata; mais les descriptions de Satint-Joseph sont si

médiocres et si peu comparatives ((u'il est impossible d'émettre

une opinion ferme (Voir de Saii\t-Joseph, Ann. Se. Nat.,
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7" série, 5, 1888, p. 172; 20, 1895, p. 203; et 8" série, 5, 1898,

p. 233).

Ullarmothoe liinulala présente encore une fois ce phénomène

si intéressant de la variation étliologique, que nous avons signalé

pins haut pour les Annélides Scalisetosus communis et Ophio-

dromus flexuosus, et la Gaprelle Podalirius typicus; VHarmo-

thoe vit libre en maintes localités, sur les côtes anglaises, des

Shetland aux îles de la Manche, dans la Méditerranée (côtes de

Provence, Naples), mais à Arcachon et sans doute sur toute la

côte occidentale de France, de Roscoff à Saint-Jean-de-Luz, il

est devenu un commensal strict des Synaptes, si bien qu'un

observateur, cependant compétent, a cru pouvoir le décrire

comnie espèce nouvelle. De son côté, McIntosh note que cet

Ilarmolhoe est quelquefois rencontré, à titre de commensal, dans

le tube d'un autre Annélidc {Polycirrus), et on parait l'avoir vu

(citation de Hohisell, 1891) dans la rainure ambulacraire d'^l.-f/^'o-

pectoi irrct/uldris (Southport dans la baie de Liverpool), en

compagnie iïAcho/oe astericold. Il n'est pas douteux que la

variation de comportement, dans les différentes colonies de

VII. lunulala, encore peu ou point différentes morphologique-

ment, prépare la segmentation spécifi(]ue.

CONCLUSIONS AU SUJET DE LA FAUNE ECHINODERMIQUE
DU BASSIN D'ARCACHON

Le Bassin, très petite dépendance du golfe de Gascogne, ne

renferme naturellement aucune cs[)èce propre; la faune du

golfe, comme du reste celle de toute région marine que l'on

délimite plus ou moins artificiellement, est un mélange d'élé-

ments qui sont surtout étendus au nord de l'aire examinée,

d'éléments qui sont surtout étendus au sud, et enfin de formes

à large répartition septentrionale et méridionale : cette dernière

catégorie est de beaucoup la plus importante {Asterias rubens et

glacialis, Astropectoi irregularis, Ophiol/iria- fragiiis, Amphiura
squnmaln, IJchiuus ncutus, etc.); parmi les espèces nordiques,

appartenant à la région européenne boréale qui va de l'Islande

à la Manche, on ne voit guère à citer que Porania pulcillus et

Slichasfer roscus; les espèces plutôt méridionales, appartenant
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à la région métliterranécnne qui comprend, outre la Méditerra-

née, la côte portugaise et espagnole d'une part, la côte africaine

jusqu'au cap Bojador d'autre part, sont assez nombreuses : Plu-

tonaster subinermis, Pentagonaster placenta, Sjihœrechinus

granulans, Stichopus regalis.

En résumé, la faune échinodermique propre au Bassin compte

14 espèces d'Astéries, Ophiures, Oursins et Ilolotliurides, dont

3 sont tout à l'ait accidentelles, et 11 fixées à demeure et géné-

ralement très communes; c'est une faune notablement moins

riche que les faunes littorales de lioscoff et de Goncarneau,

comme on pouvait s'y attendre de par la moindre variété des

faciès.

Parmi les 11 espèces vraiment caractéi'isticjues du Bassin, on

ne s'étonnera pas si la majorité d'entre elles (0) sont des formes

étroitement adaptées à la vie dans le sable (Astropecten irregu-

laris, Ophiocnula brachiata et Ophiura lacerlosa, Echinocardium

cordatum, Sijnapta Galliennei et digilala)\ un des Ophiures,

VAmphiura squaniata, vit d'ordinaire sur les fonds boueux,

parmi des Algues plus ou moins décomposées ou sous des sup-

ports qui reposent sur la vase, milieu qu'il rencontre facilement

dans le Bassin; enfin, les 4 autres espèces {Asterias rubens,

Ophiolhrix fragiUs, Parechinus miliaris, Paracentrotus Hindus)

sont des formes assez ubiquistes, à exigences peu précises, qui

s'accommodent plus ou moins bien des conditions particulières de

la région arcachonnaise. Quant aux trois espèces que je qualifie

d'accidentelles [Asterias glacialis, Sphierechinus granularis,

Holothuria Sanctori), il est bien certain, vu la rareté des indi-

vidus, qu'il n'y a pas à songer pour elles à une multiplication

sur place ; les exemplaires rencontrés proviennent évidemment

de larves pélagiques, errantes dans l'Océan, qui ont été entraî-

nées par hasard dans le Bassin par le courant de flot, à un stade

tel qu'elles ont pu se métamorphoser sans encombre.

Nancy, le 30 mars 1912.
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